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LA %OUMANSO 'DE OAIRABELLO 



A TH. AUBANEL. 



I'a la bloundo Mirabello 
Que voudrié se marida 
Emé Jan de la Gabello, 
Que Ta facho demanda. 

Lou segnour de l'encountrado, 
Qu'es panard emai gibous, 
Fai parti Jan pér Tarmado, 
Se presènto pèr espous. 

• Aquésti roumanso se reciton sus li musiqueto noutado à la fin dôu 
libre. 
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LA ROMANCE T)E CM IRA BEL LE 



A TH. AUBANEL. 



L y a la blonde Mirabelle qui voudrait se marier avec 
Jean de la Gabelle, qui la fit demander. 



Le seigneur de la contrée, qui est boiteux et bossu, fait 
partir Jean pour l'armée, et se présente pour époux. 



La Roumanso de Mtrabelïo 



Mirabello n'a tristesse, 
N'en plouro la niue, lou jour. 
Mai, pér forço, s' es soumesso 
Is ordre de soun segnour. 

L'endeman dôu maridage, 
La meno dins soun castèu, 
Qu'es au mitan dôu bouscage, 
Liuen di vilo e dis amèu. 

Aqui i'a que sauvagino. 
Adieu danso e tambourin ! 
Ges de rire di vesino ! 
Ges de bon-jour di vesin ! 

— Se jamai amo vivènto, 
Ta di soun marit jalous, 
A moun castèu se presènto, 
Dins la tourre estremas-vous ; 

Senoun, au founs de la croto 
léu vous farai ferrouia : 
La ratugno e li machoto 
Vendran vous desenuia... — 



La Romance de Mirabelle 



Mirabelle en a tristesse, elle en pleure nuit et jour. Mais 
par force, elle s'est soumise aux ordres de son seigneur! 



Le lendemain du mariage, il l'emmène dans son château, 
au milieu des bois, loin des villes et des hameaux. 



Là, il n'y a que bêtes fauves. Adieu danses et tambou- 
rins! Plus de rires des voisines, plus de bonjours des 
voisins ! 



— Si jamais âme vivante, lui a dit son jaloux, se pré- 
sente à mon château, dans la tour enfermez-vous; 



Sinon, au fond de la cave je. vous mettrai sous verroux : 
les rats et les chouettes viendront vous y désennuyer !.. . — 



La Roumanso de Mirabello 



E la pauro Mirabello 
Noun veguè, pendent très an, 
Que lou mourre de moustello 
D'un gibous panardejant ! 

Un bèu jour qu'elo fielavo 
Souleto dins lou castèu, 
E que soun marit cassa vo, 
Quaucun pico dôu martéu : 

— Q.uau pico de taîo sorto ? 
Fai la bello en s'encourrènt. 

— Poudès nous durbi la porto : 
N'en sian vèsti bèu -parent, 

Que venèn eici pèr vèire 
Noste fiéu, qu'es vosteespous. 
Sian las, es de bel à creire ! 
Génto noro, duerbès-nous î — 

Mirabello, coumplasènto, 
Duerb l'oustau. Tant-lèu ié sèr, 
Dins la veissello lusèntD, 
Frucho e gibié dôu désert. 



La Romance de Mirabelle 



Et la pauvre Mirabelle ne vit plus, pendant trois ans, 
que le museau de fouine d'un bossu clopinant ! 



Un beau jour qu'elle filait seulette dans le château et que 
son mari était en chasse, quelqu'un heurta du marteau : 



— Qui frappe de la sorte? fit la belle en fuyant. — 
Vous pouvez sans Crainte nous ouvrir : nous sommes vos 
beaux-parents, 



Qui venons ici pour voir notre fils, votre époux. Nous 
sommes épuisés de fatigue ! Croyez-nous, gentille bru, ou- 
vrez-nous ! — 



Mirabelle, complaisante, a ouvert la maison. Aussitôt 
elle leur sert, sur la brillante vaisselle, fruits et gibiers de la 
forêt. 



La Roumanso de Mirahello 



Quand an près sa nourriture. 
La som ié tèn lis iue claus. 
Alor de sa chambro escuro 
Mirabelle ôufris li clau ; 

E dins lou lié de la noro 
Van dourmi li bèu-parènt... 
Mirabelle vai deforo 
Vèire se soun marit vèn. 

En van dins lis avengudo 
La bello l'esperara : 
De la pousterlo escoundudo 
Lou jalous vèn de rintra. 

Quand a vist la taulo messo 
E li rèsto dou repas, 
N'en a 'gu grando souspresso 
E n'a près soun coutelas î 

Aquéu moustre de naturo 
Plan-plan mounto Tescalié 
Intro dins la chambro escuro, 
Sa nian tasto dins lou lié ! 



La Romance de Mirabelle 



Quand ils ont pris leur repas, le sommeil leur tient les 
yeux mi-clos. Alors de sa chambrette sombre Mirabelle 
leur offre les clefs ; 



Et dans le lit de la belle-fille s'en vont dormir les beaux- 
parents... Mirabelle est sortie au-devant de son époux. 



En vain dans les avenues la belle l'attendra : par la 
poterne secrète le jaloux vient de rentrer ! 



Quand il voit la table mise et les restes du repas, il est 
grandement surpris. Il saisit son coutelas ! 



Ce monstre de nature à pas de loup monte l'escalier : il 
entre dans la chambrette sombre, sa main fouille dans le 
lit! 



lo La Roumanso de Mirahello 

N'en a senti dous visage !... 
Alor destapo li c6u ! 
Tant-lèu li dos tèsto arrage 
Barrulon dins li lançôu ! 

Quand a vist soun crime ourrible, 
Lou jalous vai se glati 
Dins un croutoun envesible, 
D'ounte n'auso plus sourti. 

E la douço Mirabello, 
Chasque jour, au sacripant, 
Adus, dins sa canestello. 
La pitanço emé lou pan. 

Quand lou rèi apren l'afaire, 
Qu'un segnour de sis estât 
A tuia si paire e maire, 
Mando un sarjant Tarresta : 

— Bon-jour, damo Mirabello ! 

— Bén lou bon-jour, béu sarjant ! 

— N'en siéu Jan de la Gabello. 

— Dieu vous mando, moun béu Jan ! 



La Romance de Mirabelle ii 



Il a palpé deux visages î... Alors il découvre les cous ! 
Aussitôt, pêle-mêle, les deux têtes roulent dans les 
draps ! . . . 



Quand il voit son crime horrible, le jaloux va se blottir 
dans le caveau secret, d'où il n'ose plus sortir. 



Et la douce Mirabelle, chaque jour, au misérable apporte 
dans sa corbeille la pitance et le pain. 



Qyand le roi vient à apprendre qu'un seigneur de ses 
États a tué ses père et mère, il envoie un sergent l'ar- 
rêter : 



— Bonjour, dame Mirabelle! — Bien le bonjour, beau 
sergent! — Je suis Jean de la Gabelle. — Dieu vous envoie, 
mon beau Jean ! 



12 La Roumanso de Mirahello 



Moun marit n'es dins la croto, 
Avau, souto l'escalié ! 
— Mirabello, ma mignoto ! 
Sarés lèu plus sa mouié... — 



Ac6 dis, e s'envai querre 
Lou segnour michant e laid, 
E Tadus carga de ferre, 
Dins la grando vilo d'Ais. 

L'endeman, à la primo-aubo, 
Davans lou rèi e sa court, 
A la pivello d'uno aubo, 
Pendouléron lou segnour. 

Au vèspre, dins la capello, 
Lou clerc e lou capelan 
Maridèron Mirabello 
Emé lou brave sarjant. 



La Romance de Mirabelle 13 



Mon mari est dans le caveau, là-bas, sous l'escalier ! 
— Mirabelle, ma mignonne ! vous ne serez bientôt plus sa 
femme. — 



Cela dit, il va chercher le seigneur méchant et laid ; il 
remmène chargé de fers dans la ville d' Aix. 



Le lendemain, à la prime aube, devant le roi et toute 
sa cour, à la branche d'un peuplier on pendit le seigneur. 



A la vesprée, dans la chapelle, le clerc et le curé ma- 
rièrent Mirabelle avec le brave sergent. 
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LOU PAPO D'AVIGNOUN 



LOU TAPO "D'AVIGNOUN 



A CLOVIS HUGUES. 



LOU Papo d'Avignoun vuèi noun dira la messo. 
Deman, après-deman, la tanco sara messo 
I porto dôu palais, à la glèiso di Doum. 
De sét jour i 'aura plus ni papo ni perdoun ! 

Lou Papo d'Avignoun, dins sa chambro papalo, 
Pauso sus Tescabèu l'aubo pountificalo, 
Tiro dôu caviliet soun aubère d'argent blanc, 
E sa dago lusènto e soun casco d'aram. 
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LE TAPE 'D'zAf^IGNON 



A CLOVIS HUGUES. 



Aujourd'hui le Pape d'Avignon ne dira pas la messe. 
Demain , après-demain , le verrou sera mis aux 
portes du palais, à l'église des Doms. De sept jours il n'y 
aura plus ni pape ni pardon. 

Le Pape d'Avignon, dans sa chambre papale, a posé 
sur l'escabeau l'aube pontificale. 11 retire du crochet son 
haubert d'argent blanc, et sa dague brillante, et son casque 
d'airain. 



i8 Lou Papo d'Àvignoun 

E quand s'es arnesca coume un orne de guerro, 
Davans la Santo Ampoulo a fa 'questo preièro : 
— O Jésus, moun Sant-Crist ! tène d'un messagié 
Qiie nosto rèino Jano es en mourtau dangié ; 

Qye lou prince d'Oungrio a manda pér Tôucire 
Lou baroun Varasdin emé si quatre esbire. 
An Tordre d entourna, pèr bèn prouva sa mort, 
La tèsto de la rèino emé si long peu d'or ! 

O Jésus, moun Sant-Crist! d'acô moun cor trémolo. 
E vaqui perqué, iéu, quite Taubo e l'estolo, 
E de-jour e de-niue, m'envau sus li camin 
Pèr rescountra lou traite e lâche Varasdin. 

O Jésus, moun Sant-Crist! prestas-me vosto ajudo. 
Pardounas-me se n'ai l'amo trop esmougudo : 
Despiéi que moun anéu si bouco an poutouna, 
Ai lou cor bèn malaut, soufre coume un dana ! — 

E pièi, s'estent signa, mounto sus sa cavalo, 
remplantol'esperoun. A véntre-sou davalo; 
A través li jardin, à través de la Crau, 
A través dôu Piemount, filo coume l'uiau. 
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Et quand il s'est équipé comme un guerrier, devant la 
Sainte Ampoule il fait cette prière : — O Jésus, mon Saint- 
Christ ! je sais par un message que notre reine Jeanne est en 
mortel danger ; 

Que le prince de Hongrie a envoyé pour Foccire le 
baron Vaiasdin, avec quatre sbires. Ils ont Tordre de rap- 
porter, pour bien prouver sa mort, la tête de la reine avec 
sa longue chevelure d'or. 

O Jésus, mon Saint-Christ! de cela le cœur me trem- 
ble. Et voilà pourquoi je quitte Taube et Tétole, et de jour 
et de nuit, je vais sur les chemins pour rencontrer le traître 
et lâche Varasdin. 

O Jésus, mon Saint-Christ ! assistez-moi ! pardonnez si 
j'ai rame trop émue. Depuis que sa bouche a baisé mon 
anneau, j'ai le cœur bien malade; je souffre comme un 
damné ! — 

Cela dit, ayant fait le signe de la croix, il monte sur sa 
cavale, lui implante l'éperon. Ventre-terre il descend; à 
travers les jardins, à travers la Crau, à travers le Piémont, 
il file comme l'éclair. 
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E, lou vesènt passa, li pacan de la terro, 
Li marin de la mar e lis orne de guerro 
Se dison espanta : — N'es Satan amourous, 
O sant Jordi, que vai coumbatre pèr la Crous! 

Mai eu, dre sus l'estriéu, brulo camin e draio. 
A tira dou fuvèu la dago que dardaio, 
E dins lou Milanés, e dins lis Apenin 
Vai e vèn pèr barra la routo à Varasdin. 

Vaqui qu'un clar matin, en raro veniciano, 

Varasdin, 'mé si gènt arma de bigatano, 

N'en vèn à se tusta contro lou chivalié 

Qiie lou prouvoco ansin, d'en-aut de soun destrié : 

— Oungrés ! fiéu de bastard, pèr oucire uno femo, 

Qu'a just pèr s'apara l'uiau de si lagremo, 

Tu te fas sousteni pèr quatre alabardié ! 

O traite! as proun manja lou pan d'aquéu mestié! - 

Sa dago. ac6 disent, fai l'obro la plus bello : 
N'en tranco de l'Oungrés lou front ras di parpello. 
Coume d'un vas dubert, alors sus soun roussin 
S'escampo lou cervèu dou feloun Varasdin!... 
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En le voyant passer, les paysans de la terre, les marins 
de la mer et les hommes de guerre, se disent stupéfaits : 
— C'est Satan amoureux, ou saint Georges qui va com- 
battre pour la Croix ! 

Mais lui, debout sur les étriers, brûle chemins et sen- 
tiers. 11 a dégagé de l'agrafe la dague qui flamboie. Et 
dans le Milanais, et dans les Apennins, il va, il vient pour 
barrer la route à Varasdin. 

Voici qu'au clair matin, vers la frontière vénitienne, 
Varasdin, suivi de ses gens armés d'épieux, vient se heur- 
ter au rude chevalier qui, du haut de son coursier, le pro- 
voque ainsi : 

— Hongrois î fils de bâtard ! pour occire une femme qui 
n*a pour se défendre que l'éclair de ses larmes, tu te fais 
secourir par quatre hallebardiers ! O traître, tu as assez 
mangé du pain de ce métier ! — 

Cela dit, sa dague fait l'œuvre la plus belle : elle tranche 
du Hongrois le front au ras des sourcils. Comme d'un vase 
ouvert, alors sur le coursier se répand la cervelle du félon 
Varasdin!.,. 
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Lou Papo, quand a vist soun obro ansin coumplido. 
De- vers soun grand palais s*entorno à touto brido. 
E tre-qu'es arriba, se bouto en counfessioun, 
E recito très cop Tate de countricioun. 

Pièi, de l'estolo d'or recuerb mai sis espalo; 
Lou casco n'a quita pèr la tiaro papalo. 
E Tendeman matin, au brut di sét bourdoun, 
A canta la grand' messo à la glèiso di Doum. 



:)jfe»< 
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Qyynd le Pape voit son œuvre accomplie, vers son 
palais il retourne à toute bride. Et aussitôt arrivé, il se 
met en confession, et récite trois fois l'acte de contri- 
tion. 

Puis de rétole d'or il recouvre de nouveau ses épaules; 
le casque il a quitté pour la tiare papale. Et le lendemain, 
au bruit des sept bourdons, il a chanté la grand'messe à 
réglise des Doms. 



i-^ 



LA ROUMAhISO 'DE JÉSUS 



A PAU ARENE. 



ES la bloundo Maïa que bon matin s'abiho, 
Dins lou jardin reiau, à Tuba dis Aupiho; 
D'ile s'envai culi, n'emplis soun faudau blu, 
N'en porto dins si bras, bèn tant que n'en pou plu ! 

Souto l'amelié clar, la chato se repauso ; 
Lou dardai dou soulèu ié tèn li ciho clauso. 
Plan-plan un dous pantais vèn i'envahi lou cor : 
N'en raivo qu'es la flour la plus bello de Tort. 



LA %OMÂNCE T)E JÉSUS 



A PAUL ARENE. 



C'est la blonde Maïa qui s'habille bon matin. Dans 
le jardin royal, sur le versant des Alpilles, elle va 
cueillir des lys. Elle en emplit son tablier bleu. Tant elle 
en emporte dans ses bras qu'elle n'en peut plus ! 

Sous l'amandier clair, la chaste fille se repose. Les dards 
du soleil lui tiennent les cils clos. Lentement une douce 
vision vient envahir son cœur : elle rêve qu'elle est la plus 
belle fleur du jardin. 
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Crèi d*èslre l'ile blanc balança pèr l'aureto, 
Qu'à si pèd s'espandis un tapis de viôuleto. 
E se chaloen ausènt lou cant dis auceloun, 
E d'aise trefoulis i bais dôu soulèu blound. 

Estrange es soun plesi quand se pauso Tabiho 
Sus lou calice blanc que soun alo gatiho : 
lé sèmblo un dous parla l'armounious voun-voun. 
Oh ! plesi celestiau ! oh ! casto fernisoun ! . . . 

Aro Tabiho s'es en ange tremudado ; 
Aro tout soun perfum vai dins soun alenado ; 
Aro l'ange ié dis : — Enfantaras un fiéu, 
L'apelaras Jésus, e sara TOme-Diéu ! — 

Subran duerbe lis iue, e vèi souto l'alèio 
L'ange tout trelusènt de perlo e de daurèio. 
Que gagnoperalin Arle e lou grand palais... 
Alor bloundo Maïa sort de soun dous pantai... 

Entre si bras rousen pren sa faudado d'ile, 
E, li gauto en roujour, sort dôu jardin fertile ; 
S'envai, e pér camin, dins la vilo e li bourg, 
Raconto sa vesioun i gént dôu gouvernour. 
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Elle croit être le lys blanc balancé par la brise ; elle croit 
qu'à ses pieds s'étale un tapis de violettes. Et elle se com- 
plaît aux chants des oiseaux, et elle tressaille d'aise aux 
baisers du blond soleil. 

Etrange est son plaisir quand l'abeille se pose sur son 
calice blanc que son aile caresse. Son harmonieux bour- 
donnement lui semble un doux langage. Oh ! plaisir cé- 
leste ! oh ! chastes tressaillements ! 

Maintenant l'abeille en ange s'est transformée. Mainte- 
nant tout son parfum va dans son haleine. Maintenant 
l'ange lui dit : — Tu enfanteras un fils, tu l'appelleras 
Jésus, il sera l' Homme-Dieu ! — 

Soudain elle ouvre les yeux, et voit, sous l'allée, l'ange 
éblouissant de perles et d'or, qui regagne, là-bas, le grand 
palais d'Arles. Alors blonde Maïa est sortie de sa douce 
extase. 

Elle prend dans ses bras roses sa cueillette de lys, et les 
joues rougissantes, elle sort du jardin fertile. Elle va, et par 
chemins, dans les villes et les bourgades, elle conte sa vision 
aux gens du gouverneur. 
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Lou gouvernour rouman n'en frouncis li parpello : 
Pèr quatre sôudadié fai aganta la bello ; 
Dins la fourèst di Baus la fai pièi enmena, 
Em' ordre au bouscaliéde tia soun proumié-na. 

Mai lou bon bouscatié n'en fustejo uno bardo; 
E, maugrat lis espioun que ié fan bono gardo, 
Quand l'enfant es nascu, lèu a basta soun ai, 
E li vaqui parti subre la routo d'Ai. 

Li pastre de l'endré n'an cura sis armàri ; 
D'iou e defroumajoun i'an empli sis ensàrri. 
Marcho que marcharas ! très niue, très jour amar ! 
Enfin soun arriba sus li bord de la mar. 

— Ouh! 6uh ! bon pescadou, que pescas li palaigo, 
Prenès-nous lèu à bord, fasès-nous passa l'aigo ! 
Car i'a li sôudadié dôu gouvernour rouman 
Que n'en vénon pèr tia noste divin enfant ! . . . — 

Tant-lèu, pereilalin, au founsde la planuro, 
De milo cavalié trelusis Tarmaduro... 
Mai Jésus sourrisènt sort de soun làni blanc, 
Is iue di pescadou parèis esbrihaudant ; 
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Le gouverneur romain en fronce les sourcils : par quatre 
soldadiers il fait arrêter la belle. Dans la forêt des Baux on 
l'emmène, avec ordre au bûcheron de faire périr son pre- 
mier-né. 

Mais le brave bûcheron se met à construire un bât ; et 
malgré les espions qui font bonne garde, quand Tenfant 
est né, vite il bâte son âne, et les voilà partis sur la route 
d'Aix. 

Les pâtres du pays ont vidé leurs armoires ; d'œufs et 
de fromageons ils ont empli les enserres de Tâne... Mar- 
che que tu marcheras ! trois nuits, trois jours amers ! Sur 
les bords de la mer ils arrivent enfin, 

— Ho ! hé! ho! hé! braves pêcheurs qui péchez la sole, 
prenez-nous vite à votre bord, faites-nous passer l'eau ! 
car voici les soldadiers du gouverneur romain qui arrivent 
pour occire notre divin enfant ! — 

Soudain, là-bas, au fond de la plaine vaste, de mille 
cavaliers brillent les armures... Mais Jésus souriant est 
sorti de ses langes blancs, et apparaît éblouissant aux 
pêcheurs. 
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De Taigo de la mar emplis un couquihage, 
N'en trais quàuqui degout alin, liuen dôu ribage, 
E n'en crèo subran Testang dôu Vacarés 
Qu'ennègo sôudadié, chivau emai arnés ! 

Pèire, Jan e Simoun, li valerous pescaire, 
Ausson li bras en l'èr quand veson tal afaire : 
Si femo, sis enfant, si parent, si vesin, 
Peréu soun espanta de vèire causo ansin. 

Alor tôutis ensèn *mé la Santo Famiho, 
Emplisson li barcot, e lèu-lèu la floutiho 
Vers l'auto mar s'esperd dins en revoulun blanc 
D'escumo, de soulèu e de vou de gabian... 

Mai vaqui qu'un niéu sourn rebalo sus lis ausso. 
N'en es negro la mar, pertout lou tèms uiausso. 
La troumbo bramo e trono, e li pàuri barcot 
N'en soun toujour à-mand de péri dins li flot. 

En van li pescadou luchon à cop de remo ; 
Fan qu'un plour e qu'un crid lis enfant e li femo. 
Lors Jésus s'es aussa superbe, siau e grand, 
E n*abauco la mar em'un signe de man ! 



La Romance de Jésus ^^ 



De l'eau de la mer il emplit une coquille, en jette quel- 
ques gouttes au loin sur le rivage, et crée à l'instant la lac 
du Vaccarès, qui submerge soldats. chevaux et armures! 



Pierre, Jean et Simon, les valeureux pêcheurs, lèvent les 
bras au ciel en voyant tel prodige. Leurs femmes, leurs 
enfants, leurs parents, leurs voisins, sont aussi ébahis de 
voir chose pareille. 

Alors, tous ensemble avec la Sainte Famille, ils emplis- 
sent les barques, et vite, vite la flottille vers la haute mer 
s'éloigne dans un tourbillon blanc, fait d'écume, de soleil 
e^de vols de goélands. 

Mais voici qu'un nuage sombre effleure les vagues; la 
mer apparaît noire, le ciel jette l'éclair de partout; la 
trombe tonne et mugit, et les pauvres barquettes sont 
toujours sur le point de périr dans les flots. 

En vain les pêcheurs luttent à coups de rames. Les 
femmes et les enfants ne font qu'un pleur et qu'un cri!... 
Alors Jésus s'est dressé, calme, superbe et grand, et il a 
apaisé la mer d'un signe de sa main. 
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Lou tèms redevèn clar, e Toundo verdejànto 
Coume un blad de printèms quand Talauseto canto. 
Aro se veson plus la Camargo ni Fos, 
Aro passon davans Cassis e Gemenos. 

Quand s*enauro un grand cri de-delong dou ribage ; 
Se véi d'orne e d'enfant, de femo de tout iage, 
Que courron afoula. Jésus ourdouno alor 
De lèu-lèu desbarca subre la plajo d'or. 

E de-qu'an vist sis iue? An vist dins soun susàri 
Un paure negadis qui ié dison Lazàri, 
E que si sorre en plour emporton vers soun cros • 
Gava dintre li roc di mount de Gemenos. 

Jésus toco lou mort e sus sa bouco aleno, 
E ié dis : — Lévo-te, fraire de Madaleno ! — 
E lou mort s'es aussa, si dous iue an guincha, 
Si man se soun desjouncho e si péd an marcha ! 

La bello Madaleno, en vesènt tau proudige, 
A lou cor envahi d'un sublime foulige ! 
N'en baiso li dos man, n'en baiso tout lou cors 
De Jésus, qu'a tira soun fraire de la mort. 
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Le ciel redevient clair, et l'onde verdoie comme un blé 
au printemps, quand Talouette chante. Maintenant ils ne 
voient plus ni Fos ni la Camargue ; ils passent devant 
Cassis et Gèmenos. 

Quand s'élève une grande clameur le long du rivage, 
on voit' des hommes, des enfants, des femmes, jeunes et 
vieux, qui courent affolés ! Jésus ordonne d'aborder sur la 
plage d'or. 

Et leurs yeux, qu'ont-ils vu ? Ils ont vu, dans son suaire, 
un pauvre noyé qui avait nom Lazare, et que ses soeurs en 
larmes emportaient dans son tombeau creusé dans les 
rocs des montagnes de Gèmenos. 

Jésus touche le mort et souffle sur sa bouche, et lui dit : 
— Lève-toi, frère de Magdeleine! — Et le mort s'est levé, 
ses deux yeux se sont ouverts, ses deux mains se sont dis- 
jointes et ses pieds ont marché ! 

La belle Magdeleine, voyant tel prodige, a le cœur 
envahi d'une folie sublime : elle baise les mains, elle baise 
le corps de Jésus qui vient de tirer son frère de la mort. 
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Piéi Jésus s'es vira de vers la mar que briho, 
E n'a lèu regagna sa pichoto floutiho. 
E li dous bras dubert, debout subre la nau, 
Ansin a benastra lou païs prouvençau : 

■r- Bello terro d'amour, amor que m'as vist naisse. 
Ti champ saran bladous e drud saran ti paisse ; 
E lis àutri nacioun auran touti péri 
Que tu saras encaro un paradis flouri. 

Prouvénço, fres jardin, sèmpre saras fegoundo, 
Sèmpre li cop de rem argentaran tis oundo ; 
Tis ome apararan sèmpre si liberta, 
Ti femo gardaran la gràci e la bèuta î — 

Piéi Jésus a pausa sa tèsto fièro e leno 
Subre lou bras redoun de bello Madaleno. 
Madaleno I*acato emé si long peu brun 
Que n'embaumon la mar e l'èr dou calabrun. . . 

E iéu que n'ai legi li Sàntis Escrituro, 
Un jour vous cantarai la sublimo aventuré 
De Jésus sus la crous, de Madaleno en plour, 
E de bloundo Maïa li joio e li doulour... 
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Alors Jésus s'est retourné vers la mer brillante, et il a 
regagné sa légère flottille. Puis, debout sur la nef et les 
deux bras ouverts, ainsi il a béni le pays de Provence : 



— Belle terre d*amour, parce que tu m'as vu naître, tes 
champs seront fertiles et drus seront tes pâturages. Les 
autres nations auront toutes péri que tu seras encore un 
paradis en fleur. 

Provence, frais jardin., tu seras toujours féconde; éter- 
nellement les coups de rames argenteront les vagues de tes 
mers, tes hommes défendront leurs libertés, tes femmes 
garderont la grâce et la beauté. — 

Puis Jésus a reposé sa tête fiére et douce sur le bras 
arrondi de la belle Magdeleine... Magdeleine le couvre 
avec sa longue chevelure brune, qui embaume la mer et la 
brise du crépuscule. 

Et moi, qui ai lu les Saintes Écritures, un jour je vous 
chanterai l'aventure sublime de Jésus sur la croix, de 
Magdeleine en pleurs, et ce la blonde Maïa les joies et les 
douleurs .» 



LOU RÈI DI SARRASIN 



LOU RÈI DI SARRASIN 



A ANTONIN GLAIZE. 



L 



ou réi di Sarrasin quito sa vilo blanco ; 
A ines soun turban verd, lou iatagan à Tanco; 



MoLiiito soun blanc poulin, qu'es lèstcoume gazello. 
Lou souléu dardaiant fai batre li parpello. 

Travèsso Touasis, travèsso li sablèio, 

Si femo e sts esclau prégon dins la mousquèio. 

Lou réi di Sarrasin s'embarco à la vesprado, 
Soun estendard dubert floto à la marinade : 



LE %0I ^DES SARRASINS 



A ANTONIN GLAIZE. 



L 



E roi des Sarrasins quitte sa ville blanche ; 
Il a mis le turban vert, le yatagan à la hanche. 



Il monte son blanc poulain, rapide comme gazelle. 
Le soleil qui darde fait battre les cils. 

Il traverse l'oasis, il traverse les sables. 

Ses femmes et ses esclaves prient dans la mosquée. 

Le roi des Sarrasins s'embarque à la vesprée. 
Son étendard déployé flotte au vent marin. 
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Passo davans Palma, pièi davans Barcilouno, 
Pièi davans Frountignan e davans Magalouno. 

Mai quand a vist lusi li meissoun rousselino, 
Lou rèi di Sarrasin a près sa javelino, 

E dis : — Es bèn eici que, i*a sèt an, veguère 
Daniso dou Mas-Blanc, que vuéi vène la querre. — 

Tant-lèu a desbarca sus laterroflourido. 
Em' eu très cavalié parton à touto brido. 

An adeja passa lou pont de Trenca-taio, 
Arribon au Mas-Blanc quand Taubo s'esparpaio. 

Lou rèi di Sarrasin, campa souto la touno, 
Amourous a souna Daniso la chatouno 

Lou peirastrejalous respond : — Quau me reviho? 

— Lou rèi di Sarrasin demando vosto fiho. 

— Ma fiho es pas pèr tu qu'as sagata moun rèire ! 

— Peirastre, es bèn galant lou rèi, fai gau de vèire ! 

— l'aduse un bèu ventau de plumo acoulourido, 
l'aduse un velout fin e de sedo flourido. 

— Ma fiho es pas pèr tu que raubères mi fedo ! 

— Peirastre, amariéu bèn un coursihoun de sedo! 
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Il passe devant Palma, puis devant Barcelone, 
Puis devant Frontignan et devant Maguelone. 

Mais quand il a vu briller les rousses moissons, 
Le roi des Sarrasins a pris sa javeline. 

Il a dit : — C'est bien ici qu'il y a sept ans, je vis 
Denise du Mas-Blanc, que je viens enlever! — 

Aussitôt il débarque sur la terre fleurie. 
Avec lui trois cavaliers partent à toute bride. 

Ils ont déjà franchi le pont de Trinque-Taille. 

Ils arrivent au Mas-Blanc quand l'aube s'épanouit 

Le roi des Sarrasins, campé sous la tonnelle, 
Amoureux, appelle Denise la chaste fille. 

Le parâtre jaloux répond : — Qui me réveille? 

— Le roi des Sarrasins demande votre fille. 

— Ma fille n'est pas pour toi, qui as tué mon père ! 

— Mon parâtre, il est bien gentil le roi, il fait plaisir à voir ! 

— Je lui apporte un bel éventail de plumes coloriées; 

Je lui apporte un ruban de velours fin et de la soie fleurie. 

— Ma fille n'est pas pour toi, qui m'as volé mes brebis î 

— Mon parâtre, j'aimerais bien un corsage de soie ! 
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— l'aduse un fichu blanc qu'a de poulidi franjo. 

— Ma fiho es pas pèr tu que brulères ma granjo ! 

— l'aduse de pendent oundra de pèiro fino. 

— Peirastre, ai dins moun cor un fi6 que me carcino. 

— l'aduse dins Tescrin uno bello espingolo. 

— Peirastre, d'aquéu rèi siéu amourouso folo!! 

— Pichoto, taiso-te ! senoun, avau sus Tiero 
Te trase, negre-Diéu ! la tèsto la proumiero! 

— Peirastre, de ma mort que Dieu vous fague gràci ! 
Acô disent, l'enfant sejito dins l'espàci. 

E morto vèn toumba davans lou rèi queplouro... 
Alor lou rèi a di : — Peirastre, aro es toun ouro! — 

Soun iatagan lusènt coume uiau de tempèsto, 
Dôu peirastre jalous a davala la tèsto ! 

Lou rèi es pièi ana se nega dins lou Rose, 

E si très cavalié coume eu n*an fa soun crose. .. 

E desempièi, Ton vèi dins la Camargo aplano 
De chivau sarrasin despounchant lis engano... 
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— Je lui apporte un fichu blanc avec de belles franges. 

— Ma fille n'est pas pour toi, qui as brûlé ma grange ! 

— Je lui apporte des pendants ornés de pierres fines. 

— Mon parâtre, j'ai dans mon cœur un feu qui me calcine. 

— Je lui apporte, dans l'écrin, une belle agrafe, 

— Mon parâtre, de ce roi je suis amoureuse folle ! ! 

— Ma fille, taisez-vous ! sinon, là-bas sur Taire 
Je vous précipite, Dieu-noir! la tête la première ! 

— Mon parâtre, que de ma mort Dieu vous fasse m iséricorde ! — 
Cela disant, l'enfant se précipite dans l'espace, 

Et morte vient tomber devant le roi qui pleure ! .. 
Alors le roi a dit : — Parâtre, voici ton heure ! — 

Son yatagan, brillant comme l'éclair de l'orage. 
Du parâtre jaloux a tranché la tête. 

Puis le roi est allé se noyer dans le Rhône ! 

Et ses trois cavaliers, comme lui, en ont fait leur tombeau. 

Et depuis lors, on voit, dans les plaines de Camargue, 
Des chevaux sarrasins broutant les salicornes. . . 



LA ROUMANSO DE DAMO GUIRAUDO 
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LA liOUMÂNSO 'DE "DAMO GUIRAUDO 



A MADAMO ANFOS DAUDET. 

MouNTFORT a dich à soun armado : 
— Faren lou sèti de Lavau. 
Tes estremado 
Damo Guiraudo de Mountriau 
Que fai grand m au : 

Grand mau au Crist, à soun vicàri ! 
Grand mau i sant dôu Paradis ! 

Darrié si barri 
Negro eresio s'espandis. 

Acô se dis. -^ 



LA %OMANCE 'DE 'DAME GUIRAUDE 



A MADAME ALPHONSE DAUDET. 



MONTFORT a dit à son armée : — Nous ferons le siège 
de Lavaur. Y est enfermée dame Guiraude de 
Montréal, qui fait grand mal : 



Grand mal au Christ ! à son vicaire ! grand mal aux 
saints du Paradis ! Derrière ses remparts, hérésie noire se 
répand. Cela se dit î — 
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Lèu si baroun tiron Tespaso, 
Bouton lou péd dedins l'estriéu, 

E sus li graso, 
Li soudadié donon lou fiéu 

A sisespiéu. 

Sonon troumpeto emai chimbalo 
Sus li coulinoe dins li vau. 

Bluio e pourpalo 
Floton bandiero, eTabrivau 

Poun li chivau. 

Damo Guiraudo, de sa tourre, 
Li vèi veni pereilalin 

A travès mourre, 
A travès li blad rousselin 
E verd jardin. 

Au vèspre, picon à la porto : 

— Damo Guiraudo, duerbès-nous ! 

Fasèn escorto 
A-n-un baroun qu'es amourous 

Rèn que de vous. 
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Aussitôt ses barons tirent Tépée, mettent le pied dans 
rétrier, et sur les grés, les soldadiers donnent le fil à leurs 
épieux. 



Trompettes et cymbales retentissent sur les collines, 
dans les vallées. Bleues ou pourprées, les bannières flottent, 
l'éperon pique les chevaux. 



Dame Guiraude, du haut de sa tour, les voit venir là- 
bas ! là-bas ! à travers monts, à travers les blés roux et 
les verts jardins. 



A la' vesprée, ils frappent à la porte : — Dame Guiraude, 
ouvrez! Nous faisons escorte au baron qui de vous seule 
est amoureux. 
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— Moun amant es de raço bruno, 
E vautre avès pelage rous ! . . . 

Fai clar de luno : 
D'ounte venès entournas-vous, 
Traite amourous ! 

— Vous dounara cavalo blanco, 
Vous dounara bel anèu d'or. 

L'espaso à l'anco, 
Aparara fin qu'à la mort 
Voste béu cors ! 

— Me dounarié negro cavalo \ 
Me boutarié carcan au cou ! 

Pièi sout la dalo 
Me clavarié dins un lançou, 
Sens prendre dou ! — 

Acô disent, barro l'arquiero, 
Fai bouta li tanco pertout ; 

Porto e passiero 
Soun pestelado emé d'escrou 

E de ferrou... 
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— Mon amant est de race brune, et vous avez pelage 
roux !... Il fait clair de lune : retournez d'où vous venez, 
traître amoureux! 



— Il vous donnera cavale blanche, il vous donnera bel 
anneau d'or. L'épée à la hanche, il défendra jusqu'à la 
mort votre beau corps ! 



— Il me donnerait cavale noire ! il me mettrait carcan 
au cou ! puis sous la dalle, il m'ensevelirait dans un linceul, 
sans prendre deuil l — 



Cela disant, elle ferme le guichet, elle fait mettre les 
barres partout ; portes et poternes sont bien fermées avec 
des çcrous et des verrou:^,., 
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Li chivalié, brandant la tèsto, 
Lors se retiron courroussa. 

Oh! nialapésto! 
Subran lou sèti es coumença, 

E bèn poussa î 

Plou de caiau, plôu de presino, 
Plôu de carrèu e de pertrais ; 

A pleno eisino, 
L'ôli bouiènt d'amount se trais. 

l'a grand esfrai ! 

Li boussoun tabason li porto, 
Lis orne picon di destrau, 

De talo sorto 
Qiie, dintreli postd'un pourtau, 

Fan un grand trau ! 

Tant-lèu lou sang cour pèr carriero, 
Carrejant tèsto e bras coupa ! . . . 

Mai la darriero, 
Damo Guiraudo a sucoumba 

Dins lou coumbat : 
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Les chevaliers, branlant la tête, se retirent cour- 
roucés. Malapeste ! aussitôt le siège est mis, et bien 
poussé ! 



Il pleut des cailloux, de la résine, des carreaux et des 
fascines ! A pleins chaudrons, l'huile bouillante est jetée ! Il 
y a grand effroi ! 



Les béliers heurtent les portes, les hommes frappent de la 
hache, de telle manière que, dans les poutres d'un portail, 
ils font un grand trou ! 



Aussitôt le sang court par les rues, charriant têtes et 
bras coupés!... La dernière, dame Guiraude a succombé 
dans le massacre : 
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Li marrit gènt de lacrousado, 
Lis orne qu'an pelage rous, 

L'an tirassado, 
E pièi Tan tracho emé courrous 

Au founs d'un pous ! 

Au ouns dou pous enca souspiro. 
Alors li clerc e li ribaud, 

Emé grando iro 
L'an acabado à cop de pau 

E de caiau ! . . . 

l'a siéis cents an qu'es aclapado ! 
Mai, s'au pous anasescouta, 

Sout li calado, 
Ausirés uno voues canty 

La liberta. 



:m< 






La Romance de dame Giiiraiide 57 



Les gens de la croisade, les hommes qui ont pelage roux 
l'ont tramée, et puis, courroucés, l'ont précipitée dans un 
puits. 



Là-bas, au fonds du puits, elle soupire! Alors les clercs et 
les ribauds furieux l'ont achevée à coup d'épieux, à coups 
de pierres!... 



11 y a six cents ans qu'elle est ensevelie. Mais si vous 
allez sur le puits tendre l'oreille, sous Tamas de pierres, 
vous entendrez une voix chantant la liberté! 



S^^ 



à 



BLANCO DE SIMIANO 



d 



ev' 



"BLÂNCO IDE SJMIÀNO 



A JOUSÈ ROUMANILLE. 



M' 



A sorre, bono sorre. 
Veiiès vous espassa. 
Du languimen \éu more, 
Anen au bos cassa. 



— Moun fraire, moun bon fraire, 
Ço que V ou tirés far ai, 
léu vole vous coumplaire : 
Au bos vos seguirai. 



'BLANCHE 'DE SIM UNE 



A JOSEPH ROUMANILLE. 



MA sœur, ma bonne sœur, venez en promenade. 
D'ennui je me meurs, allons au bois chasser* 



— Mon frère, mon bon frère, je ferai ce que vous vou-» 
dtez, je veux vous obéir : au bois je vous suivrai. 



62 Blanco de Simiano 



Blanco de Simiano 
E soun fraire Roubert, 
Travèsson lis andano, 
Van dins lou bos désert. 

Passo la matinado 
E lou cop de miejour. 
Passo la vesprenado, 
E caminon toujour ! 

— Moun fraire, moun bon fraire ! 
Ai fam, voudriéu tourna. 

— Ma sorre, m'es vejaire 
Qu'auren marrit dina! 

— Moun fraire, la niue fousco 
N'en recuerb lou grand bos. 

— Ma sorre, dins li tousco 
S'endourmiren, se vos. — 

Dono Blanco, alassado, 
S'endor, tant a pati ! 
Mai quand s'es revihado, 
Roubert èro parti ! 



Blanche de Simiane , 6} 

Blanche de Simiane et son frère Robert traversent les 
allées, et s'en vont dans le bois désert. 



Passent la matinée et Theure de midi, passe la vesprée, 
et ils cheminent toujours ! 



— Mon frère, mon bon frère ! j'ai faim, je voudrais 
retourner. — Ma sœur, m'est avis que nous ferons maigre 
repas ! 



— Mon frère, la nuit sombre couvre le grand bois! 
Ma sœur, dans les fourrés, si tu veux nous dormirons. — 



Done Blanche, l>arassée, s'endort, tant elle a souffert ! 
Mais quand elle s'est réveillée, Robert était parti ! 



64 . Blanco de Si mi a no 

— Moun fraire ! marrit fraire ! 
De-qu'avès fa de iéu ? — 
Degun respond... Pecaire! 
Se recoumando à Dieu. 

La paureto trémolo ! 
L'aglan que toumbo au sou, 
L'auceloun que s'envolo 
La fan mouri de pou ! 

Tre-que Taubo clarejo, 
Passo la proucessioun 
Di mounjo de Font-frejo 
Que fan li Rougacioun. 

An près dono Blanqueto, 
L'an menado au couvent, 
E Tan facho moungeto, 
Umblo coume counvènt. 

Aro canto matino 
O li vèspro de tard, 
Fai de dentello fino 
Pér ourna lis autar. 



Blanche de Simiane 65 

— Mon frère ! mon méchant frère ! qu'avez-vous fait de 
moi?... — Personne ne répond! Pecaïre! elle se recom- 
mande à Dieu ! 



Elle tremble, la pauvrette ! Le gland qui tombe à terre, 
l'oiseau qui s'envole, la font mourir de peuf. 



Aux premières clartés du jour, par là vient à passer la 
procession des nonnes de Pont-froide, qui font les Roga- 
tions. 



Elles ont pris Done Blanche, l'ont emmenée dans le cou- 
vent, et en ont fait une nonnette, humble comme il convient. 



Maintenant elle chante matines, et les vêpres la nuit, 
Elle fait de la dentelle fine pour orner les autels, 



66 Blanco de Simiano 

Oustau de penitènci ! 
Castèu de la vertu ! 
Toujour même silènci, 
E toujour même brut : 

L'estiéu, es lou ramage 
Que fan li roussignou, 
Uivèr, es lou fui âge 
Que revouluno au sou... 

Mai la car, bloundo o bruno, 
S'abrivo vers la Mort ! 
E léu o tard s'engruno 
Lou barri lou plus fort ! 

Uno niue claro e fresco, 
Li mounjo estent pregant, 
Di troumpeto mouresco 
An ausi lou sagan. 

Paureto ! espavourdido, 
S*encourron de pertout ! 
Pamens, li plus ardido 
An bouta li ferrou... 



k 



Blanche de Simiane 67 

Maison de pénitence ! Château de la vertu! Là, toujours 
même silence et toujours mêmes bruits : 



L'été, c'est le ramage des rossignols; l'hiver, c'est le 
feuillage qui tourbillonne sur le sol. 



Mais la chair, blonde ou brune, sera la proie de la Mort ; 
tôt ou tard périt le plus puissant rempart ! 



Par une nuit claire, les nonnes étant en prière, des 
trompettes mauresques on entendit le vacarme. 



Pauvrettes! les nonnes, épouvantées, fuient de toutes 
parts ! Cependant les plus hardies ont poussé les verroux. 



Â 



6B Blanco de Simiano 

L'armado sarrasino 
Ensarro lou couvent ; 
Déjà lou fio carcino 
Pourtau e contro-vènt ! 

Uno orro cridadisso 
Dins lou couvent clantis : 
Li vièio e li nouviço 
Embrasson lou Sant-Crist.... 

Quand l'Emir de Tarmado 
Abrivo soun chivau, 
A-travès la flamado 
Afranquis lou pourtau. 

Eu porto turban rouge 
Emé grand mantéu blanc. 
E se n'a l'iue ferouge, 
Es courtes e galant. 

N'en liéuro li moungeto 
A si bon cavalié. 
Eu de Dono Blanqueto 
S'es respicha lou lié. 



Blanche de Simiauc 6^ 



L'armée sarrasine entoure le couvent. Déjà le feu dévore 
portes et fenêtres. 



Un cri horrible dans le couvent retentit : les vieilles et 
les novices embrassent le crucifix,.. 



Quand l'Émir de l'armée, lance son coursier à travers les 
tîammes, et franchit le portail ! 



II porte turban rouge et grand manteau blanc. S'il a 
l'œil farouche, il est beau et courtois. 



Il livre les nonnettes à ses vaillants cavaliers. Pour lui, 
de Done Blanche il s'est réservé le lit. 



70 Blanc de Simiano 

Mai; coume a courtesio, 
L'ufanous maugrabin, 
Duerbe un cofre d'Asio 
Plen de perlo e d'or fin, 

E d'est ofo broudado, 
De mantèu de velous, 
De centuro argentado 
E d'escarpin sedous. 

N'en vestis li piéucello, 
E li plour an cessa. 
De se vèire tant bello, 
Li moungeto an dansa. 

Sèt jour, sèt niue fan fèsto, 
Grand noço e grand festin ! 
E quand plus rèn ié reste, 
La drihanço pren fin... 

A Taubo esperlucado, 
Parton lisespahis. 
Quand se soun revihado, 
Li raounjo an plus res vist... 



Blanche de Simianc 71 

Mars comme il a courtoisie, le superbe maugrabin, il 
ouvre un coffre d'Asie plein de perles et d'or fin, 



Et d étoffes brodées, de manteaux de velours, de cein- 
tures d'argent et d'escarpins soyeux. 



Il en a vêtu les pucelles. Aussitôt les pleurs cnt cessé. 
De se voir si belles, les nonnettes se sont mï^tii i danser. 



Sept jours, sept nuits ils font fête, grandes noces et 
grands festins ! Quand tout est saccagé, l'orgie prend fin. 



Au lever de l'aurore, les spahis sont partis. Quand elles 
se sont éveillées, les nonnes n'ont plus vu personne.,. 



72 Blanco de Simiano 

Subre la mar que briho, 
Alin, pereilalin ! 
S'aliuencho la floutiho 
Di galant maugrabin... 

Blanco, desesperado, 
N'en sono soun amant ; 
Lou sono la vesprado 
E tout lou lendeman ! 

A-través di genèsto 
Cour afoulido. Ai-las ! 
Pièi s'esclapo la tèsto 
En sautant d'un roucas ! 
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Blanche de Simiane 73 

Sur la mer qui brille, là-bas, là-bas, s'éloigne la flottHle 
des galants maugrabins... 



Blanche, désespérée, appelle son amant, elle l'appelle 
toute la nuit et tout le lendemain ! 



Parmi les genêts elle court affolée, hélas ! Puis, elle se 
brise la tête en se précipitant d'un rocher ! 
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JANETO DOU COUTIHOUN VHRD 



1 



JANETO T>OU COUTiHOUN VERD 



A PAU M ARIETOUN. 



IÉu cantarai dins aquest vers, 
Janeto dôu coutihoun verd. 
Ero bessai qu'uno pastresso... 
Lou rèi n'en faguè sa mestresso. 

Janeto gardo si moutoun 
En fasènt soun bas de coutoun. 
Veici que, sus l'auto mountagno. 
S'en vèn cassa lou rèi d'Espagno. 



««*#»-«#^WÉv<##^*#*»VÉv«#^VÉv*^^ 



JEANNETTE T>U COTILLON VERT 



A PAUL MARIETQPf* 



D 



ANS ce vers, je chanterai Jeannette du cotillon vert. 
Elle n'était qu'une bergère, pourtant le roî en fit 



sa maîtresse. 



Jeannette garde ses moutons en faisant son bas de 
coton. Voici que, sur la haute montagne, vient chasser le 
roi d'Espagne 



78 Janeto dôu coutiboun verd 

Porto sus lou poung un ratié, 
Casso la lèbre e lou senglié, 
Mai vaqui que soun chivau brouncho, 
E lou rèi toumbo tèsto-pouncho ! 

Soun sang n*en briho au clar souîèu, 
Taco la roco e lou mantèu. 
Lou rèi a perdu couneissènço, 
E de secours s'atrovo sènso. 

Janeto d'aqui n'a passa, 
A vist lou rèi bèn matrassa ! 
Lou pren dins si bras, e l'emporto 
Sus un mouloun de fueio morto. 

Emê l'aigo fresco ddu pous 
lé lavo bèn soun front saunous ; 
lé mes de fueio d'esparbiero, 
Qiie nouso emé sa jarretiero. 

Tant-lèu lou sang n'a plus coula, 
E lou rèi, tout reviscoula, 
A près Janeto à la brasseto, 
E i'a fa proun de poutouneto ! 



Jeannette du cotillon vert 79 

Il porte au poing un épervier, il chasse le lièvre et le 
sanglier. Mais voilà que son cheval bronche, et le roi 
tombe tête première ! 



Son sang brille au clair soleil, rougit la roche et le 
manteau. Le roi a perdu connaissance, et demeure sans 
secours. 



Jeannette vient à passer par là. Elle voit le roi bien 
meurtri ! Elle le prend dans ses bras, et l'emporte sur un 
monceau de feuilles sèches. 



Avec l'eau fraîche du puits, elle lave bien son front en- 
sanglanté, y met des feuilles de cormier, qu'elle attache 
avec sa jarretière. 



Aussitôt le sang n'a plus coulé, et le roi, tout regail- 
lardi, sur les deux joues de Jeannette a fait nombreux 
baisers. 



8o Jancto dôu coutihoun verd 

Mai, peralin un gros pastras 
N'en bramo coume un courpatas ; 
Lou fouit en l'èr, ié fai : — Gusasso ! 
Vendras, aquest vèspre, à la jasso ! 

— Jésus, moun Dieu î es moun marit! 
Lou jalous me fara mouri. 

l'a que très jour que m'a 'spousado, 
E m'a baia quatre fouitado !.,. 

— E tu, quant i'as fa de poutoun 
A-n'aquéu mourre de menoun? 

— Moun bèu segnour, à soun beisage, 
Profère encaro lou fouitage. . . — 

Alor lou rèi sono dôu cor... 
Quand soun vengu si gént de cors, 
N'en fai mounta Janeto en croupo, 
E léu s'empart emé sa troupo» 

Arribon dins un bèu palais : 

— Janeto, auras ço que te plais. 

— Vole, iéu, èstre la plusbello 
Entre touti 11 damisello I — 



Jeannette du cotillon vert 8i 

jMais, là-bas, un grossier pâtre en croasse comme un 
corbeau. Le fouet levé, il crie : — Gueusarde ! tu revien* 
dras, ce soir, à la bergerie ! 



— Jésus, mon Dieu ! c'est mon mari ! Le jaloux me 
fera mourir ! Il n'y a que trois jours qu'il m'a épousée, et 
j'ai reçu quatre fouettées ! 



— Et toi, combien as-tu fait de baisers à ce museau de 
bouc? 

— Mon beau seigneur, à ses caresses je préfère encore 
les fouettées. — 

Alors le roi sonne du cor. . . Quand sont arrivés les gens 
de son escorte, il fait monter Jeannette en croupe, et vite il 
part avec sa garde. 



Ils arrivent dans un beau palais : 

— Jeannette, tu auras tout à souhait ! 

— Je veux, moi, être la plus belle entre toutes les 
demoiselles ! — 



82 Janeto dôu coti^tiboim verd 

Lou réi mando soun courdurié 
Que bouto au travai cent oubrié : 
Tan courdura 'n bel abihage 
De la coulour dou verd fuiage. 

Despièi se dis dins l'univers : 
— Janeto dou coutihoun verd, 
Éro bessai qu'uno pastresso, 
Lou rèi n'en fagué sa mestresso ! 
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Jeannette du cotillon vert 83 

Le roi mande son couturier, qui met cent ouvriers au 
travail ! Ils lui ont cousu une belle robe de la couleur du 
vert feuillage... 



On dit, depuis, par tout Tunivers : — Jeannette du cotillon 
vert n'était, ma foi, qu'une bergère. Le roi pourtant en fit 
sa maîtresse ! 
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GUIHEN DE CÀBESTAhfG 



GUIHEN "DE CABESTANG 



A LOUIS ASTRUC. 



GUIHEN de Cabestang 
Amo dono gentiho. 
Gentiho l'es bèn tant, 
Qu'en toLito la Castiho 
Jamai 
S'éro vist talo flour de Mai. 

Guihen intro au castèu 
De la Damo Sermoundo. 
Dins sa cansoun tant-lèu 
Soun amour ié semoundo. 
Alor 
La damo sent batre soun cor. 



,^'^§b'*>'<^'.^^b^<^^<^b^:^t'^<^b^^/^<i^b^ 



GUILHEM T)E CABESTANG 



A LOUIS A8TRUC. 



G 



uiLHEM de Cabestang aime dame gentille. Gentille 
elle l'est tant, qu'en toute la Castille, jamais on 



ne vit telle fleur de Mai. 



Guilhem entre au château de la dame Sermonde, Aus- 
sitôt dans sa chanson il lui offre son amour. Alors la dame 
sent battre son cœur. 



88 Guihen de Cahestang 

Lou fai veni soulet 
Dins sa tourre redouno. 
Sus lou tapis moulet 
Plesi d'amour ié douno, 
Plesi 
Qy' an bèn près à tout soun lesi. 

Mai lou marit jalous 
Fai coume se rén n'éro ; 
Dins soun pitre pelous 
Soun cor bat de couléro. 
Vendra 
Lou jour que se revenjara!... 

— Guihen, m'anas laissa ! 
Ta di la damo bello. 

— Bello, m'en vau cassa 
La bicho e la gazello. 

— Ami, 
Perdrai lou manja, lou dourmi !. 

Or, lou marit michant, 
A près sa dago blanco : 
Lou seguis dins li chaçip, 



Gnilhem àe Cahestang 89 

Elle le fait venir, seul, dans sa tour ronde. Sur le tapis 
mollet plaisir d'amour elle lui doone, plaisir qu'ils ont pris 
à tout leur loisir.: ' .; 



Mais le mari jaloux feint d'ignorer la chose; dans sa 
poitrine velue son cœur bat de colère. Viendra le jour de 
sa vengeance ! . . . 



— Guilhem, vous allez me quitter ! lui dit la belle 
dame. 

— Belle, je vais chassçr la biche et la gazdje. 

— Ami, j'en perdrai le manger et le dormir !... — 



Or, le mari méchant a pris sa dague blanche ; il a suivi 
Guilhem dans les champs, 



90 Guîben de Cabestang 

E la tèsto ié tranco ! 

Escor ! 
Ta 'ncaro derraba lou cor ! 

E Ta plega dedins 
Dos fueio de figuiero. 
Tout saunous, cremesin, 
Lou porto à sa chambriero, 
lé dis : 
— Es lou cor d'un gibié requist. 

Dessus lou plat d'argent 
Lou fai porge à la bello. 
Ié dis en sourrisènt : 
— Es un cor de gazello 
Qu' avèn 
Cassa de councert 'mé Guihen ! 

La damo l'a manja ! 
L'a trouva deleitable. 
Lors, lou marit venja, 
Tablèu espaventable ! 
lé sort 
La tèsto de soun Guihen mort ! 



Guilhem de Cabestang 91 



Et lui a tranché la tête ! Horreur ! il lui a arraché le 



cœur 



Et il Ta plié dans deux feuilles de figuier. Tout sanglant^ 
cramoisi, il l'apporte à sa chambrière, et lui dit : — C'est 
le cœur d'un gibier rare ! — 



Sur le plat d'argent il le fait servir à la belle. Il lui dit 
en souriant : — C'est le cœur d'une gazelle que nous avons 
chassée ensemble avec Guilhem ! — 



La dame l'a mangé! elle l'a trouvé délectable .. Alors 
le mari vengé, tableau horrible ! lui a montré la tête de 
son Guilhem mort î 



Guiben de Cabestang 



— Sias un traite marit î 
La damo alor s'escrido, 
Aquéu cor m'a nourri 
Lou restant de ma vido ! — 
E cour 
A l'èstro, e se trais dins la cour !. 

E n'es morto en toumbant 
Sermoundo la gentiho. 
Gentiho fugué tant, 
Qu'en touto la Castiho, 
Jamai 
S'éro vist talo flour de Mai ! 
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Guiîhem de Cahcstang 93 



— Vous êtes un traître mari ! s'est écriée la dame, ce 
cœur m'a nourrie pour le restant de ma vie ! — Et elle 
court à la fenêtre et se précipite dans la cour ! 



Elle est morte en tombant, Sermonde la gentille. Tant 
elle fut gentille, qu'en toute la Castille, jamais on ne vit 
telle fleur de Mai ! 
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LA ROUMANSO DE LA MADALENO 



LÀ %OUMANSO "DE LÀ (MàÙÀLÉNO 



A ANFOS DAUDET. 



L 



O hello Madaleno ! 

A bello Madaleno es proumesso en mariage ; 
Demando à si parent sa part de l'eiretage. 



Marto e La^àri an di : — Goiime voudrés. ma sor. 
E n'an fa lou partage à la dicho dôu sort : 

Lazàri a près lou bèn que proUdus là graniho, 
Marto a'gu péf sa part lou bourg de Betanio. 

Bè Marto a prës lôù bourg, Lazàri li gara,- 
Pér gènto Madaleno, aro, que restara ? 



LA %OMANCE "DE LA iMAGDELElhlE 



A ALPHONSE DAUDET. 



L 



O belle Magdeleine ! 

A belle Magdeleine est promise en mariage. Elle de- 
mande à ses parents sa part du patrimoine. 



Marthe et L&zare lui ont dit : — Comme il vous plaira j 
ma sœur! — Et par la voie du sort, ils en ont fait le 
partage. 

Lazare a eu pour sa .part lès terres qiii produisent le fro- 
tnent. A Marthe est échli le bourg de Béthanie. 

Si à Marthe est- échu le bourg de Béthanie; si Lazare â 
Ifeg guéretsj pour gentille Magdeleine que restera-t-il? 

9 



^8 La Roumaiiso de la Madaleno 

lé rèsto un bèu casteù dedins la Galiléio, 
Que de sis ôulivié res p6u noumbra li lèio! 

La gènto Madaleno a tout-bèu-just quinge an, 
E deman se marido emé lou patrounjan. 

Dins sis apartamen van e vènon si page, 
E s'ausis dins la cour lou brut dis aquipage. 

S'estalouiron pertout, sus li cofre lusènt, 
Li fiolo de sentour e li riche présent... 

— Marto, ma bono sor, anas vers la mar bluio : 
Dires au bel amant que Madeloun s'ennuio. — 

Marto, la bonosor, cour sus lou ribeirés, 
Sono Jan, bel amant ! mai sis iue veson res !... 

/4i! pauro Madaleno ! 

Marto revèn en plour : — Madaleno, pecaire ! 
Oublidas voste amant. Jan lou riche pescaire! 

A leissa sa floutiho e tôuti sis atret, 

A tout quita pèr segre Aquéu de Nazaret ! — 

Madaleno en Tausènt demoro estoumacado : 
Marto, sussoun lié blanc, en plourant l'a couchado. 



La Romance de la Magâehine 99 



Il restera un beau château en Galilée, dont on ne peut 
dénombrer les allées d'oliviers! 

La gentille Magdeleine a tout juste quinze ans, et demain 
elle se marie avec Jean le riche pécheur. 

Dans ses appartements, les pages vont et viennent, et 
l'on entend dans la cour un grand bruit d'équipages. 

Partout, sur les coffres luisants, s'étalent les fioles de 
senteurs et les riches présents... 

— Marthe, ma bonne sœur, allez vers la mer bleue : 
vous direz au bel amant que Magdeleine languit. — 

Marthe, la bonne sœur, court vers le rivage, elle appelle 
Jean, bel amant ! mais ses yeux n'ont vu personne ! 

Ah! pauvre Magdeleine ! 
Marthe revient en pleurs : — Magdeleine, pecaïre ! ou- 
bliez votre amant, Jean le riche pêcheur ! 

Il a laissé sa flottille et tous ses engins, il a tout quitté 
pour suivre Celui de Nazareth ! — 

Magdeleine en l'entendant tombe en pâmoison. Marthe, 
en pleurant, sur son lit blanc Ta couchée. 



îoo La Roumanso de la Madaleno 



Mai, entre qu'à sa vitro a clareja lou jour, 
La bello Madaleno entouno un cant d'amour. 

N'en pauso si pèd blanc sus lou tapis de sedo, 

E davans soun mirau crido : — L'amour m'assedo ! - 

Fai dos treno de sa garbasso de peu blound, 
Qu'oundejon sus sis anco e baison si taloun 

Pren soun ampoulo d'or, e de sentour s'arroso, 
E li flanc, e lou ventre, e si mamçUoroso. 

Se bouto lis anèu trelusènt de diamant 
Is artèu de si pèd em'idet de si man. 

Emé lou riban blu sarro d uno man proumto, 
Soun front d'ange, que van flachi touti lis ounto î 

Pièi si page a souna, li pichoun e li grand, 
E superbo a mounta subre soun auferan. 

Seguido de sigènt s'envai en permenado... 
Vaqui qu'a rescountra dous chivalié d'armado. 

Li dous cavaucadour la saludon tant-lèu. 

— Oh ! chivalié galant, intras dins moun castèu! — 



La Romance de la Magdeleine loi 



Mais aussitôt qu'à sa vitre le jour brille, la belle Magde- 
leine entonne un chant d'amour. 

Elle pose ses pieds blancs sur le tapis de soie, et devant 
son miroir elle crie : — J'ai soif d'amour! — 

Avec la gerbe de ses cheveux blonds elle fait deux tresses 
qui ondoient sur ses hanches et baisent ses talons. 

Elle prend Tampoule d'or, et de senteurs arrose et ses 
flancs, et son ventre, et ses mamelles roses. 

Elle met des anneaux éblouissants de diamants aux 
orteils de ses pieds, aux doigts de ses mains. 

Avec le ruban bleu elle ceint d'une main leste son front 
d'ange, que vont flétrir toutes les hontes ! 

Puis, elle appelle ses pages, les grands et les petits, et 
superbe elle monte sur son alferan. 

Suivie de ses gens, elle va en chevauchée. Voici qu'elle 
rencontre deux chevaliers d'armée. 

Les deux cavalcadoursla saluent aussitôt : — Oh ! galants 
chevaliers ! entrez en mon château ! — 
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Intron dins lou castèu de la gènto piéucello ; 
Un festin i'es servi dins Tor de la veissello. 

Madaleno a quita soun vestimen sedous, 

E n'a près dins si bras lou plus jouine di dous. 

La piéucello n'a plus ges d'autro vestiduro 
Que l'or esgarbaia de sa cabeladuro. 

E piéi, a fa veni l'autre cavaucadour, 

E i'a liéura sa car jusqu'à Taubo dôu jour! 

L'endeman n'en vèn d'autre, e dins la vesinanço, 
Se saup lèu qu'au castèu de-longo i'a drihanço ! 

lé courron afouga li viéi e lis enfant. 
Aqui la car ourlanto apasimo sa fam. 

E, sèt an à-de-rèng, li gènt de Galilèio. 

Grand escandale an vist pèr mount e pèr valèio ! 

Urouso Madaleno! 

Marto, en plourant, s'envai àjèsiis toutcounta : 
Jésus pren soun bastoun, au castèu vai turta. 

Lou page vèn durbi : — La damo es en drihanço, 
N'a besoun ni de vous ni de vosti prechanço ! — 
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Ils entrent au château de la gentille pucelle. Dans la 
vaisselle d'or un festin leur est servi. 

Magdeleine a quitté son vêtement de soie, et a pris dans 
ses bras le plus jeune des deux. 

La pucelle n'a plus d'autre vêtement que la gerbe déliée 
de sa chevelure d'or. 

Puis, elle a fait venir l'autre chevalier, et lui a livré sa 
chair jusqu'à l'aurore ! 

Le lendemain, il en arrive d'autres, et dans le voisinage, on 
apprend vite qu'au château, il y a toujours orgie nouvelle. 

Y accourent affolés les vieillards et les enfants. Là toute 
chair qui hurle apaise sa faim. 

Et sept années durant, les gens de Galilée ont vu grands 
scandales par monts et par vallées ! 

Heureuse Magdeleine ! 

Marthe, en pleurant, s'en va conter sa douleur à Jésus. 
Jésus prend son bâton, au château va frapper. 

Le page vient ouvrir : — La dame est en joie, elle n'a 
besoin ni de vous ni de vos sermons ! — 
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Jésus s'es retira dins un champ d'ôulivié. 
S'es atrouva vesti coume un bèu chivalié : 

Sa raubo s'es chanjado en cuirasso argentalo ; 
Lou cisclatoun brouda floto sus sis espalo. 

Jésus a pièi mounta sus un béu chivau gris, 
E revén au castéu de la grand' pecairis. 

Madaleno, vesént veni tal aquipage, 

lé mando à Ten-davans lou plus jouine di page. 

N'en vén durbi la porto : — Intras, béu cavalié ! 
La Damo vous espèro amoundaut dins soun lié. - 

Quand subre lou lié d'or e la sedoesclatanto, 
Jésus véi dins soun nus la bello esbrihaudanto, 

Pér li foulié d'amour de nosto umanita 
Sent naisse dins soun cor uno grando pieta. 

Alor n'en a touca la coucho de la Damo, 
E tant-léu n'es sourti sét diable de soun amo. 

Madaleno a crida : — Counfésse moun errour ; 
De moun orre pecat iéu vese la negrour ! — 
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Jésus s'est retiré dansun champ d'oliviers. Il s'est trouvé 
vêtu comme un beau chevalier : 

Sa robe s'est changée en cuirasse d'argent, le sisclaton 
brodé flotte sur son épaule. 

Jésus est puis monté sur un beau cheval gris, et il revient 
au château de la grande pécheresse. 

Magdeleine, voyant venir si bel équipage, lui envoie au- 
devant son page le plus charmant. 

11 vient ouvrir la porte : — Entrez, beau chevalier ! la 
Dame vous attend là-haut, dans son lit. — 

Quand sur le lit d'or et la soie éclatante, Jésus voit dans 
sa nudité la belle éblouissante, 

Pour les folies d'amour de notre humanité, il sent naître 
dans son cœur une pitié immense ! 

Alors, il a touché la couche de la Dame, et de son âme 
aussitôt sept diables sont sortis. 

Magdeleine a crié : — Je confesse mon erreur ! Je vois la 
noirceur de mon horrible péché ! — 



io6 La Roîimanso de la Madaîeno 

Sout sa cabeladuro escound sa car ardènto, 
Se tors sus lou tapis, ountouso e repentènto. 

Noun auso aussa lis iue e demoro front clin. 
Lors Jésus i'aparèis dins sa raubo de lin. 

L'a presso pèr la man, vers Marto l'a menado : 
— O grando pecairis ! ié fai, sies perdounado... 

Marto, vaqui ta sor, que n'a lou cor countri... — 
Marto, i'avié sèt an que noun avié sourri... 

Desempièi, Madaîeno a segui piado à piado 
Soun béu Jésus, Aquéu que Ta desendiablado. 

Lou jour que l'a vist mort subre lou Golgotha, 
'Mé si bras clavela, 'mé soun trau au cousta, 

Madaîeno s'envai escoundre dins la baumo, 
La bagno de si plour e sa vertu l'embaumo. 

Aqui, trento an ié plouro ! E pièi, la douço Mort 
Vén destaca plan-plan soun amo de soun cors, 

De soun béu cors amant qu'a la blancour de Tiéli. 
.. . E Jan, que d'aquéu téms escrivié l'Evangéli, 
Pensavo à Madaîeno ! 
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Sous sa chevelure elle cache sa chair ardente ; elle se 
tord, honteuse et repentante, sur le tapis. 

Elle n'ose lever les yeux et demeure le front incliné. 
Alors Jésus lui apparaît dans sa robe de lin. 

Il l'a prise par la main, l'a emmenée vers Marthe : — Oh ! 
grande pécheresse, tu es pardonnée! lui dit-il... 

Marthe, voici ta sœur qui ne péchera plus. — 11 y avait 
sept ans que Marthe n'avait souri. 

Depuis ce jour, Magdeleine a suivi pas à pas son beau 
Jésus, qui l'a exorcisée. 

Quand elle l'a vu mort sur le Golgotha, avec ses bras 
cloués et son corps transpercé, 

Magdeleine est allée se cacher dans la baume ; elle T 
mouillée de ses pleurs, embaumée de sa vertu. 

Là, trente ans elle y pleure. Puis, la douce Mort ./ent 
détacher son âme de son corps, 

De son beau corps aimant qui a la blancheur du lys. 
Et Jean, qui en ce temps- là écrivait I Evangile, pensait 
à Magdeleine ! 
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GUIHEN "DE 'BERGUEDAN 



A J.-B. BRISSAUD. 

GUIHEN de Berguedan nous arribo d'Espagno. 
A vist TEstramaduro e peréu la Cerdagno . 
Dins tôuti li païs, de piano e de mountagno, 
A bouta lis espous en gràndo malamagno. 
Nous arribo cantant. 

Es bèu coume lou jour, nous arribo cantant, 
La cigalo au capéu e lou mantèu floutant. 
Vès-l'aqui que s'adus subre soun poulin blanc, 
De-davans lou castèu dou mirau di galant, 
La coumtesso de Dio : 



GUILHEM T>E 'BERGUEDÂN 



A J.-B. BRISSAUD. 

GUILHEM de Berguedan nous arrive d'Espagne; il a 
vu l'Estramadure, il a vu la Cerdagne. Dans tous 
pays, de plaine ou de montagne, il a mis les époux en 
grandes querelles. Il arrive chantant. 



Il est beau comme le jour; il arrive chantant, la cigale 
au chapeau et le manteau flottant. Le voici ! il arrive 
sur son blanc poulain devant le château du miroir des 
galants, la comtesse de Die : 
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— Duerbès-me vosto porto, o coumtesso de Dîo ! 
léu ai laissa pèr vous, emé li plour i ciho, 
Jano de Roussihoiin e la bello Sancio, 
Que lou rèi d'Aragoun e lou rèi de Castiho 
Pregavon d'à-geinoun. 

Aquéli que dous rèi pregavon d'à-geinoun ! 
E damo Azalais, bèuta de grand renoum, 
Que s'estrifé li sen quand ié diguère noun ! 
Ai mai laissa pèr vous Claro de Lamanoun, 
Que n'es desmemouriado. 

Bello flour de rousié que n'es desmemouriado ! 
E Blanco d'Aiglo-mount, que, pèr segui mi piado, 
Presènto à soun marit la fiolo empouisounado, 
E pièi se val jita, la pauro abandounado ! 
D'en-aut d'un grand roucas ! 

Blanco que se traguè d'en-aut d'un grand roucas. 
Ai mai laissa pèr vous Mario de Blacas : 
Quand la damo veguè que n'en fasiéu plus cas, 
Manjè plus ni beguè. Tant-bèn qu'un jour, ai las ! 
La mort l'a deliéurado ! — 
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— Ouvrez-moi votre porte, ô comtesse de Die! Pour 
vous j'ai délaissé, avec les pleurs aux cils, Jeanne de Rous- 
sillon et la belle Sancie, que le roi d'Aragon et le roi de 
Castille imploraient à genoux 



Celles que deux rois imploraient à genoux ! Et dame 
Azalaïs, beauté de grand renom, qui se déchira les seins 
quand je lui dis non ! Pour vous j'ai délaissé Claire de 
Lamahon, qui en est devenue folle ! 



Belle fleur du rosier, qui en est devenue folle ! Et 
Blanche d'Aiglemont, qui, pour me suivre partout, 
présente à son mari la fiole empoisonnée ! et puis, va se 
précipiter, la pauvre délaissée! du haut d'un grand 
rocher ! 

Blanche, qui se précipite du haut d'un grand rocher. , 
Pour vous j'ai encore délaissé Marie de Blacas. Quand la 
dame comprit que d'elle je ne faisais plus cas, plus elle ne 
mangea ni ne but. Si bien qu'un jour, hélas ! la mort Ta 
délivrée! — 
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E n'a pas plus lèu di : — La mort Ta deliéurado, — 
Damo de Dio, amount parèis enfenestrado : 
— Cor de pèiro ! ié crido. auras bono estrenado ! 
Vénes de me douna trop bello serenado ! — 
Subran sono si gènt. 

Subran, sus lou relarg soun arriba si gènt; 
Lèu de soun cavalin davalon l'impudent; 
Pièi lou bouton tout nus, coume au jour que naissèn, 
E davans la coumtesse, à si bèus iue vesènt, 
l'an baia la fouitadoî 

Dison que Berguedan, ountous de la fouitado, 
Se planté dins lou cor Tespino enverinado 
D'uno aigo-espouncho ! E pièi, uno loubo afamado. 
De soun cadabre tousc faguè sa regalado, 

La niue, au clar-lusènt 

De la luno d'argent. 
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Et il n'a pas plus tôt dit : — La mort l'a délivrée ! — Dame 
de Die là-haut apparaît en fenêtre : — Cœur de pierre! lui 
crie-telle, tu auras bonnes étrennes! Tu viens de me don- 
ner trop belle sérénade î — Aussitôt elle appelle ses gens. 



Aussitôt sur la place ses gens arrivent. Vite de son blanc 
poulain ils dévalent l'impudent; ils le mettent tout nu, 
comme au jour de sa naissance, et devant la comtesse, à 
ses beaux yeux voyants, ils lui donnent la fouettée!... 



On dit que Berguedan, honteux delà fouettée, se planta 
dans le cœur l'épine vénéneuse d'un nerprun ! Et puis, une 
louve affamée, de son cadavre tiède fit son régal, la nuit, 
au clair-luisant delà lune d'argent... 



i^^ 



LOU RÈI REINIÉ 



.<^^^^xM^i^^^^<^<^^-^bv'i^^^x^^<^3^ 



LOU %ÈI %EINIÉ 



A JOUSE GA YD A. 



N 



osTE bon rèi Reinié n'es arriba dins l'âge ; 
Douno peno e chagrin à tout soun parentage. 



Vaqui qu'aquest matin, pren soun libre de messo, 
S'envai, e n'en rescontro uno bello jouinesso. 

— Pichoto, mounte vas ? — Vau saucla ma civado. 

— Vène me vèire à-niue, à la luno levado... — 

Piéi, se reculis bèn, intro dins Sant-Sauvaire, 
lé fai soun ôuresoun e recito un rousaire. 



LE %0I %ENÈ 



N 



A JOSEPH GAYDA, 



OTRE bon roi René est avancé en âge ; il donne soucis 
et chagrins à toute sa parenté. 



Ce matin, il a pris son livre de messe. Le voilà, il sort 
et rencontre une belle jeune fille : 

— Mignonne, où vas-tu? — Je vais sarcler mon avoine. 
— Viens me voir cette nuit, au lever de la lune.. — 

Puis, il se recueille. Il entre à l'église Saint-Sauveur, y 
fait son oraison et récite le rosaire. 
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Emé soun trot de vièi, cour pièi à Taudiènci, 
E jujo li proucès en touto counsciènci. 

N'a pa 'ncaro tasta, verai coume vous parle. 
Lèu-lèu un tros de pan, em' un froumajoun d'Arle ! 

Car lou rèi es pressa : si magnan soun di quatre, 
E la plueio es aqui, vès, li vent van se batre. 

A près dessus soun bras sa saqueto de telo, 
De l'amourié sedous vai mouse li jitello... 

An bèu lou preveni, varlet emai chambriero, 
Eu douao à si magnan, mounta sus sa cadiero : 

— Noste sire, bon rèi, se lou pèd vous viravo ! 

— Taisas-vous, bartavèu ! E se lou cèu toumbavo I — 

Aro, espincho un moumen si magnan sus la fiueio, 
Que n'en fan en manjant un brut de fmo plueio. 

Sus lou cop de mie^jour s'adouno à d'autro oubranço 
Goulourio un sautié pèr la rèino de Franco ; 

N'en reçaup li bourgés, li pastour di mountagno^ 
E lis embassadour d'Espagno e d'AIemagne. 
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Trottinant comme un petit vieux, de là il accourt à 
l'audience, où il juge en toute conscience les procès. 

Il n'a encore rien mangé, vrai comme je le dis. Vite, 
vite ! un morceau de pain et un fromage d'Arles ! 

Car le roi est pressé : ses vers à soie s'éveillent de la 
quatrième mue, et la pluie est là : voyez, les vents semblent 
se battre. 

11 a pris sur son bras le large sac de toile. Du mûrier 
soyeux il va dépouiller les rameaux. 

Valets et chambrières ont beau le supplier, il donne lui- 
même à manger à ses vers à soie, monté debout sur une chaise. 

— Notre sire, bon roi, si le pied vous tournait I 

-- Taisez-vous, bartavelles! Et si le ciel tombait I — 

Un instant il observe ses vers à soie sur la feuillée. Ils 
font en mangeant un bruit de pluie fine. 

A l'heure de midi, il se livre à d'alitres travaux : il 
Colorie un psautier pour la reine de France ; 

11 reçoit les bourgeois, les pasteurs des montagnes, et les 
ambassadeurs d'Espagne,et d'Allemagne. 
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Quand pièi vèn sus lou tard, retorno à Sant-Sauvaire, 
Pér ié canta li vèspro e dire enca 'n rousaire... 

Aro, lou grand soulèu aperalin trecolo, 
Aro, lî roussignôu canton i roussignolo. 

Noste bon rèi es las ! A fa bono journado, 
Esl'ouro dedourmi... Mai, la luno es levado! 

E de-long dôu jardin, lèsto coume gazello, 
Arribo, sènso brut, la jouino sauclarello... 

Maî^ parleii pasd'acô... car vuèi i'a grand ôubrage : 
Li niagnanan russi, sian au descoucounage. 

Lou bon rèi es pertout : vai, vèn, mounto, davalo, 
Porjo li banastoun, escarlimpo is escalo! 

Souspeso li coucoun : — Soun de la belle meno ! 
A mi bon servitour li doune pèr estreno ! — 

Lou rèi, ac6 disent, pren dedins sa man dèstro 
Un fiasquet roundeîet de licour de fenèstro, 

Lou vejo dins li got, e, causo bello à vèire î 
Enié si païsan lou rèi tusto lou vèire ! . . . 
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Quand vient le soir, il retourne à Saint-Sauveur pour 
chanter les vêpres et dire encore un rosaire... 

Maintenant, le soleil là-bas disparaît derrière les collines ; 
mafn tenant, les rossignols chantent pour les rossignoles 

Notre bon roi est harassé : il a fait forte journée, c'est 
l'heure du repos... Mais la lune se lève ! 

Et le long du jardin, leste comme gazelle, arrive sans 
bruit la gentille sarcleuse... 

Mais n'en parlons pas davantage, car aujourd'hui, il y 
a grand travail : les vers à soie ont fait leurs cocons, et on 
en fait la cueillette. 

Le bon roi est partout : il va, vient, monte, descend, 
présente les corbeilles, grimpe aux échelles ! 

Il soupèse les cocons : — Ils sont de la belle espèce ! A 
mes bons serviteurs je les donne pour étrennes ! — 

Le roi, disant cela, prend dans la main un flacon de 
liqueur de fenêtre, 

Le verse à la ronde, et, chose belle à voir ! avec ses 
paysans le roi choque le verre ! 
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Mai, alor coume vuèi, dessus aquestq terro. 
Tout n'en avié sa fin, tout tournavo en pôussiero. 

Noste bon rèi Reinié disian qu'èro dins Tage, 
E se n'en baie trop pèr soun descoucounage : 

N'en toumbé malautas que fasié traire peno. 
E rèn ié fasié rèn, remèdi ni nouveno ! 

A Tentour de soun lié, i'a lis apouticàri, 
Li mège, li dôutour, Tevesque e lou noutàri. 

An bèu l'escaufeja! L'evesque, emé sa capo, 
A bèu prega li sant : la vido, aro, i'escapo ! 

Lou plus savent dôutour vèi la malemparado 

E dis : — Ta plus qu'un biais, bon rèi, se vous agrado, 

Es lou remèdi san, lou remèdi dis àvi, 

Qye reviéudè, parèis, antan lou grand rèi Dàvi... — 

Dou founs de sa litocho, em' uno voues de cano : 
— Fiche! digue lou rèi, vau mies que la tisano! — 

Tant-lèu, sens mau pensa, dos fiheto piéucello, 
Dedins lou lié reiau se couchon, casto e bello. 
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Mais, alors comme aujourd'hui, sur cette terre tout 
avait une fin, tout retournait en poussière. 

Notre bon roi René, disions-nous, avait un grand âge., 
et il s'en donna trop à la cueillette des cocons : 

11 en tomba malade, et faisait peine à voir. Rien ne le 
soulageait, ni remèdes, ni neuvaines !.. 

Autour de son lit viennent les apothicaires, les méde- 
cins, les docteurs, Tévêque et le notaire. 

En vain ils cherchent à le réchauffer ! L'évéque avec sa 
chape a beau invoquer les saints ! la vie maintenant lui 
échappe ! 

Le plus savant docteur, voyant que tout allait de mal 
en pis, a dit : — Bon roi, il n'y a plus qu'un remède, s'il 
peut vous agréer, 

C'est le remède sain, le remède des vieillards, qui rendit 
la santé, paraît-il, autrefois au grand roi David... — 

Du fond de son châlit, avec une voix fêlée : — Fichtre ! 
dit le roi, cela vaut mieux que la tisane î — 

A l'instant, sans penser à mal, deux fillettes pucelles, 
dans le lit royal se couchent, chastes et belles î 
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Entre que n*a senti la michour di dos fiho 
Noste bon rèi Reinié ris e s'escarrabiho... 

Tamhên pièi mouriguc'. Mai la causo es prouvado 
Qu' aço ié pèrlounguè si jour de mié-mesado. . . 



jm^ 
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Aussitôt qu'il éprouve la chaleur douce des deux fillettes, 
notre bon roi René sourit et se ravigote... 

Cependant il mourut... Mais il est bien prouvé que ceci 
prolongea ses jours d'une quinzaine... 
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LOU TAURE CHlf^ÂLlÈ 



A ADOUFE MICHEL. 



MouNSEN lou counfessaire, 
Duerbès lou pourtissoun ! 

— Dono, me résto à faire 
Encaro uno ouresoun. 

— Léu-lèu, mounsen lou prèire, 
Laissas-vous pretouca ! 

— Dono, es de bello-à-vèire 
Qu'avès orre pecat ! 

— Ai fa la couneissènço 
D'un galant chivalié. 

— E maugrat la defènso, 
Avès fa la foulié ? 
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LE TAU y RE CHE^^ALIER 



A ADOLPHE MICHEL. 



M 



ONSEiGNEUR le confesscur, ouvrez le guichet. 
— Madame, il me reste à faire encore une oraison. 



— Vite, vite, Monseigneur le prêtre, laissez-vous tou- 
cher? 

— Madame, il est clair comme le jour que vous avez 
quelque horrible péché. 

— J'ai fait la connaissante d'un chevalier galant, 

— Et malgré la défense avez -vous fait la folie ? 
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— Oh ! l'ai quasimen facho, 
Mai l'ai mes coundicioun. 

— Quau au diable fai paclio 
Se bouto en danacioun ! 

— Èro dins Teresio, 
Pourtavo turban verd... 

— Passarés pèr grasiho 
Sus lou fi6 de l'infèr ! 

— l'ai di : Bèu cavaucaire, 
Me plais de t'agrada... 

-— Ausas au Dieu venjaire 
Lou perdoun demanda ? 

— Tai di : Jouvènt amable 
Sies bèu coume lou jour I 

— Malapèsto ! dou diable 
Vosto amo a la negrour I 

— l'ai di : Se vos mi gràci 
E lou plesi d*amour.». 

— Garas-vous de ma fàci> 
Car me fasès ourrour ! 

— l'ai di : Toun eresio 
Fau subran counfessa. 
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— Oh ! je l'ai presque faite, mais j'y ai mis condition. 

— Celui qui pactise avec le diable se met en dam- 
nation ! 



11 était hérétique, il portait turban vert . . 
Vous passerez par le gril sur le feu de l'enfer ! 



— Je lui ai dit : Beau chevalier, il m'agrée de vous 
plaire. . . 

— Osez-vous au Dieu vengeur demander le pardon ? 

— Je lui ai dit: Aimable jouvenceau, tu es beau comme 
le jour ! 

— Malapeste ! votre âme est noire comme le démon î 

— Je lui ai dit : Si tu veux mes faveurs et le plaisir 
d'amour... 

— Fuyez de ma présence ! vous me faites horreur ! 

=— Je lui ai dit : Tbn hérésie il faut confesser. 
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\ 



— Touto fauto s*espîo. . . 
Pièi, de-que s*es passa? 

— l'ai di : Lou Dieu de glôri, 
Lou Crist fau adoura. 

— Bessai lou Purgatori 
Vous descancelara. 

— Pèr ôuteni mi gnàci 
A fa ço que vouliéu. 

— Poudrés véire la fàci 
De Noste Segne-Diéu. 

— E quand lou sant batisme 
L'a 'gu purifica... 

— Lou perdoun de l'Autisme 
Noun poudrié vous manca. 

— Pèr fin que sa bel!o amo 
S'envoulèsse vers Dieu... 

— Vosto vertu, Madamo, 
Briho coume un jouiéu î 

— Subran ai manda querre 
Moun marit bèu e fort, 

E quatre pan de ferre 
l'a planta dins lou cor ! 
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— Toute faute a son pardon... Puis, que s'est-il 
passé ?... 

— Je lui ai dit : Le Dieu de gloire, le Christ il faut 
adorer. 

— Peut-être le Purgatoire lavera votre péché. 



Pour obtenir mes faveurs, il a fait ce que j'ai dit. 
Vous pourrez voir la face de Notre-Seigneur Dieu ! 



— Puis, quand le saint baptême l'a eu purifié... 

— Le pardon du Très-Haut ne saurait vous manquer. 



— Pour que sa belle âme s'envolât vers mon Dieu... 

— Madame, votre vertu brille comme un joyau ! 



— Aussitôt j'ai mandé mon mari beau et fort, et 
quatre empans de fer il lui a passé à travers le corps!... 



LA ROUMANSO DE LA RÈINO JANO 



LA %OUMANSO 'DE LA %HIN0 JANO 



A PIERRE ET A ANTOINE GRIVOLAS. 



A 



l'âge de sèt an, Jano éro fiançado; 

Aro que n'a quinge an, la bello es espousado. 



l'an baia pèrmarit lou prince deTOungrio, 
Qu'es laid emai jalous, e de-longo l'espio. 

Jano fai que gémi despièi soun maridage, 
E n'en maudis lou sort qu'a fa tal acourdage; 

Maudis clerc e clerjoun e curât que marido. 
Maudis la glèiso e lou maçoun que l'a bastido !... 



LA %OMANCE T)E LA %E1NE JEANNE 



A PIERRE ET A ANTOINE GRIVOLAS. 



A 



LAGE de sept ans, Jeanne était fiancée. Maintenant 
elle a quinze ans, et la belle est épousée. 



On lui a donné pour époux un prince de Hongrie qui est 
laid et jaloux, et sans cesse Tespionne. 

Jeanne ne fait que gémir depuis son mariage. Elle mau- 
dit le sort qui a fait telles accordailles ; 

Elle maudit grands clercs, et petits clercs, et curé qui 
marie; elle maudit l'église et le maçon qui l'a bâtie. 
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Un jour, la rèino Jano estent enfenestrado 

Véi soun michant marit que part en cavaucado. 

Tant-lèu n'en fai veni dins sa chambro ôudourouso 
Sounjouine amant de cor, e de sa voues courouso 

lé fai : — Vaqui *n dagoun : n'en plantaras la lamo 
Bèn au rode ounte fau, se me vos cors e amo! — 

L'enfant pren lou dagoun dins sa man tremoulanto... 
Au vèspre, Ta 'ntourna, la lamo regoulanto !... 

Quand lou marit jalous es bouta dedins terro, 
Jano fai alesti si quatorge galèro ; 

E pèr un clar matin, à l'auro levantino, 
La rèino a navega subrela mar latino. 

Seguido de sa court, dounzello e gènt de capo, 
S'envai en Avignoun trouva lou Segne-papo. 

Li rèm batènt d'acord e li vélo gounflado, 
Li veissèu filon dre sus la mar aplanado. 

Dirias de ciéune blanc que vogon de coumpagno ! 
An adeja passa la Corso e la Sardagno, 
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Un jour, la reine Jeanne étant en fenêtre, voit son mé- 
chant mari qui va en chevauchée. 

Aussitôt elle fait venir dans sa chambre odorante son 
jeune amant de cœur, et de sa voix câline 

Lui dit : — Voici une dague : tu en planteras la lame à 
l'endroit où il faut, si tu veux me posséder corps et âme ! — 

L'enfant a pris la dague dans sa main tremblante. Le 
soir, il Ta retournée ruisselante de sang!... 

Quand le mari jaloux fut mis en terre, Jeanne fit armer 
ses quatorze galères ; 

Et par un clair matin, à la brise du levant, la reine a 
pris la mer latine. 

Suivie de sa cour, donzelles et gens de capes, elle s'en 
va trouver le seigneur-pape d'Avignon. 

Les rames battant d'accord et les voiles étant gonflées, 
les vaisseaux filent droit sur la mer unie. 

On dirait des cygnes blancs qui voyagent de compagnie. 
Ils ont déjà dépassé la Corse et la Sardaigne, 
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Laisson Gèno peréu, Savono emai Sant-Remo .. 
E sèmpre l'aigo verdo escumo sont li remo... 

Di tourre d'Avignoun, un bèu jour, li vigio 
Cridon : — Subre lou Rose arribo uno floutiho ! 

Soun bèn tregs veissèu is armo prouvençalo 
Qu'escorton, nous parèis, la galèro reialo. 

Vesèn li marinié delà Napoulitano... 

E sout lou pâli blu dirias la rèino Jano ! — 

Tant-lèu dins li clouchié li campano clantissorl, 
E dins li sacrestié li clergue s'alestisson. 

Lou pople d'Avignoun cour à pléni carriero, 
E la roco de Dom sèmblo uno fourniguiero. 

Li cardinau, vesti de si raubo pourpalo, 
E lou papo, cubert de la tiaro papalo, 

Vènon en proucessioun jusqu'i ribo dôu flume. 
E lou soulèu tremount clafis tout de soun lume ! 

Li tourre dôu palais, dins l'azur, couloussalo, 
Sèmblo que soun bastido en roco vermeialo. 
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Ils laissent Gènes, Savone et San-Remo, et toujours 
1 onde verte écume sous les rames. . . 

Un beau jour, les vigies des tours d'Avignon ont crié : 
— Sur le Rhône arrive une flottille ! 

Il y a bien treize vaisseaux aux armes provençales 
escortant, semble-t-il, la galère royale. 

Nous voyons les marins de la Napolitaine, et sous le 
baldaquin bleu, nous distinguons la reine Jeanne ! — 

Aussitôt les cloches retentissent dans les clochers, et 
dans les sacristies les clercs passent leurs robes. 

Le peuple d'Avignon emplit les rues, et le rocher des 
Doms ressemble à une fourmilière. 

Les cardinaux, vêtus de la pourpre, et le pape, couvert 
de la tiare papale. 

Viennent en procession jusqu'au bord du fleuve. Et le 
soleil couchant inonde tout de sa lumière. 

Les tours du palais, dans l'azur, colossales, semblent 
bâties avec des roches de vermeil. 



à 
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E lou Rose retrais dins un clar miraiage 
Li coulour di bandiero e Tor dôu païsage. .. 

Entre que n'a bouta lou pèd sus soun terraire, 
Jano vai se clina de davans lou Sant-Paire : 

— Sant-Paire, siéu eici pèr vous dire que Jano 
N'es plus d'aquest païs la rèino soubeirano. 

léu vous done Avignoun emé sis atenénço, 
Si gléiso, si castèu, de Sorgo à la Durènço. 

E pèr que jamai res posque nega ma dicho, 
Vaqui sus pergamin ma dounacioun escricho. 

léu vous demande rèn. Pamens, se fau lou dire. 
Sant-Paire, vous, poudrias me tira dôu martire * 

Ta de lengo de serp, i'a de lengo de diable 

Que m'acuson, segnour, d'urt crime espaVentable ! 

Dison qu'ai fa Veni dins ma chambro ôudourouso 
Moun jouine amant de cor, e que, iéu, malastrousD, 

l'aidi : Vaqui 'n dagoun, n'en plantaras la lamo 
Bèn au rode ounte fau, se me vos cors ô amo I 
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Et le Rhône reflète dans un clair miroitement les cou- 
leurs des bannières et les ors du paysage. 

Aussitôt que la reine Jeanne a posé les pieds sur son 
terroir, elle va s'incliner devant le Saint-Père : 

— Saint-Père, lui dit-elle, je suis ici pour vous dire que 
Jeanne n'est plus de ce pays la reine souveraine. 

Je vous donne Avignon avec ses attenances; ses églises, 
ses châteaux, depuis la Sorgue jusqu'à la Durance. 

Et pour que personne ne puisse jamais nier ma parole, 
voici, sur parchemin, ma donation écrite. 

Pour moi je ne demande rien. Cependant, Saint-Père, 
s'il faut le dire, vous pourriez me retirer de l'angoisse ! 

Il y a des langues de vipères, il y a des langues de 
diables qui m'accusent, seigneur, d'un crime horrible : 

Elles disent que j'ai fait venir dans ma chambre odo- 
rante le jeune amant de mon cœur, et que moi, mal' 
heureuse I 

Je lui ai dit ; Voici une dague : tu en planteras la lame 
à l'endroit où il faut, si tu veux me posséder corps et âmè ! 
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Dison que dôu pecat, despièi, ai l'amo raso, 
E quededins Tinfèr cremarai sus la braso!... — 

La rèino, acô disent, se tapo lou visage, 

E bagno de si plour si gauto e soun coursage. 

Lou papo alor, baissant si parpello cirouso, 
A di : ~ Jano, fugues la rèino benurouso. 

La glèiso, au nouni dôu Crist, la Trenita counsènto, 
Prouclamo pèr ma voues que n'en sias innoucènto. 

Qye sias sènso pecat coume au jour dôu batisme. 
E quau lou negara n'en sara dins lou chisme ! 

Mai, pèr que jamai res posque nega ma dicho, 
Vaqui sus pergamin l'atestacioun esccicho... — 

Tant-lèu dins li clouchié n'an vira li campano, 
E lou pople a crida : — Vivo la rèino Jano ! — 

E sèt jour à-de-rèng Avignoun faguè festo. . . 
Sus un autre fuiet, plus tard, dirai lou rèsto. 
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Elles disent que, depuis, j'ai l'àme débordante de péchés, 
et que, dans l'enfer, je brûlerai sur la braise ! — 

La reine, en disant cela, se couvre le visage, et mouille 
de ses pleurs ses joues et son corsage. 

Le pape, baissant alors ses paupières chassieuses, a dit : 
— Jeanne, soyez la reine sans angoisses. 

L'Église, au nom du Christ, la Trinité étant consente, 
proclame par ma voix votre innocence. 

Vous êtes sans péché comme au jour de votre bap- 
tême. Et tel qui le niera sera dans le schisme. 

Mais, pour que personne ne puisse le nier, voici sur 
parchemin mon attestation écrite... — 

Aussitôt, dans les clochers, les cloches ont sonné à toute 
volée, et le peuple a crié : — Vive la reine Jeanne ! — 

Et sept jours durant, Avignon fut en fête... Sur un autre 
feuillet, plus tard, je dirai le reste... 



LA JACOUMINO 



LA JACOUMINO 



A MADAMISELLO ISABELLO ARENE. 



I 



PAIRE, me leissas souleto? 
— Vau querre ma destraleto. 

— Aurai pou dins lou castèu. 

— Vau querre moun long coutèu, 
Deman, dedins la bouscasso, 

Te menarai à la casso. 
Coucho-te, revendrai tard. — 
Aco di, lou comte part : 
S'en vai véire sa gourrino, 
La michanto Jacoumino. 



tTVi^^V. 



LA J A COU MINE 



A MADEMOISELLE I S A B E L L 1^ AftËKF 
I 

MON père, vous me laissez seulette? 
— Je vais chercher ma hache ! 

— J'aurai peur dans le château ! 

— Je vais chercher mon grand couteau. Demain, dans 
la forêt, je te mènerai à la chasse. Couche-toi. je revien- 
drai tard. — 

Cela dit, le comte s'éloigne. Il va voir sa Tnaitrcsse, la 
méchante Jacoumine. 



15- La Jacoumino 



II 

— Qyau pico à moun fenestroun ? 

— Es lou comte d'Anteroun. 

— Mostro-me ta fiho morto, 
Se vos que duerbe ma porto ! 

— Noun ause trempa mi man 
Dins lou sang de moun enfant ! 

— Toim enfant ! crido la drolo, 
Qpe la jalousie rend folo. 

Vaî dire à toun servitour 
De la couire dins soun four ! 

— Noste four vuei noun brulavo. 

— Fai'l'enterra dins ta cavo ! 

— Oh ! quente suplice afrous ! 

— Fai-la traire dins toun pous ! — 
Acb di la Jacoumino, 

De durbi noun fai plus mino. 

III 

Lou comte torno au castèu : 

— Moun fournie, lèvo-te lèu ; 
Bouto au four forço ramado, 
Que faras grosso fournado ! 
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II 

— Qyi frappe à ma fenêtre ? 

— C'est le comte d'Antheron. 

— Montre-moi ta fille morte, sinon je n'ouvre pas ma 
porte. 

— Je n'ose tremper mes mains dans le sang de mon 
enfant ! 

— Ton enfant ! s'écrie la drôlesse, que la jalousie rend 
furieuse. Va dire à ton serviteur de la cuire dans son four ! 

— Notre four aujourd'hui n'a pas brûlé. 

— Fais-la enterrer dans ta cave ! 

— Oh ! l'affreux supplice ! 

— Fais-la jeter dans ton puits ! 

Cela dit, la Jacoumine ne fait plus mine d'ouvrir. 



m 

Le comte retourne au château : 

— Mon fournier, levez-vous vite, mettez au four grandes 
ramées, car vous ferez grosse fournée ! 
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— Mèstre, fai lou serviteur, 
Qiie fau couire dins lou four ? 

— Couseiras dins la brasiero 
La pçrsouno la proumiero 
Qye vuei te demandara 

S'as de pan bèn fres tira, 
O se noun, au plus aut roule. 
Aquest véspre, te pencioule! — 
Piéi, lou comte desvaria, 
Vai sa fiho reviha. 
Ah I l'afan de Jacoumino 
Lou bourroulo e lou carcino ! . . 

— Ma fiho, lèvo-te lèu, 
Vès, que vai faire souléu. 

Sus li mount lou jour s'aubouro, 
Pèr la cassoes déjà l'ouro... — 

IV 

Quand n'en soun dins la fourèst 
'Mé lebrié, *mé chin d'arrèst : 

— Oi ! fai lou comte à sa fiho, 
Ai ôublida la mangiho ! 
Entorno-te, moun enfant, 

Vai au four querre de pan !... — 
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— Maître, répond le serviteur, que faut-il cuire dans le 
four ? 

— Tu cuiras dans le brasier la première personne qui 
Viendra te demander si tu as du pain frais tiré. Sinon, au 
plus haut peuplier, ce soir, je te fais pendre l 

Après, le comte affolé va réveiller sa fille. 

Ah ! le désir de la Jacoumine le torture et le dévore ! 

Ma fille, levez- vous vite ! voyez, le soîeil apparaît, 
sur la montagne le jour éclaire : pour la chasse voici 
rheure... — 



IV 

Quand ils sont dans la forêt avec leurs chiens d'arrêt et 
leurs lévriers : — Oh ! fait le comte à sa fille, j'ai oublié la 
mangeaille 1 Retourne vite, mon enfant, va au four chercher 
du pain I... — 
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La chatouno, ôubeïssènto. 
E douceto e coumplasènto, 
S'adus léu sus soun destrié 
Davans l'oustau dou fournie. 
Mai counie n*en duerb la porto, 
Devén blavo coume morto ! 
Se reviro quatecant 
E se sauvo à-través champ ; 
Car sis iue vènon de vèire 
Causo que noun se pou crèire ! 
N'en an vist, tout en coumbour, 
Lou mitroun que dins soun four, 
Emé sa longo fourchino 
Enfournavo Jacoumino I , . . 



îi^ 
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La fillette, obéissante, et complaisante, et douce, arrive 
sur son cheval devant la maison du fournier. Mais comme 
elle en ouvre la porte, elle pâlit comme une morte ! Elle se 
retourne soudain et se sauve à travers champs ; car ses 
yeux viennent de voir chose incroyable : ses yeux ont vu 
le mitron tout en nage qui, dans son four, avec sa longue 
fourche, enfournait la Jacoumine !... 



rr*' 
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LOU VISCOMTE DE TOURENO 
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LOU VISCOMTE 'DE TOURENO 



A-N-AGUSTE FOURES. 



Es lou viscomte de Toureno 
Que vèn de batre li ribaud, 

E pèr estreno 
lé tèn, lou camerié papau, 

Aquest prepau : 

^ Valent viscomte, voste paire 
Aièr matin a trespassa, 

E vosto maire 
Plouro, coume poudès pensa, 

Sçnso cessa ! 



LE VICOMTE T>E TURENNE 



A AUGUSTE FOURES. 



C 



^'est le vicomte de Turenne qui vient de battre les 
ribauds, et pour le récompenser, le camérier du 
pape lui tient ce propos : 



— Vaillant vicomte, votre père, hier matin, a trépassé, 
et votre mère, comme bien vous pensez, ne cesse de 
pleurer ! 



J 
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Au lié de mort, davans noutàri, 
A fa lou papo d'Avignoun 

Soun legatàri 
De si palais emé pignoun 

E tourrihoun. 

A fa peréu au rèi de Franco, 
Aquéu amoundaut de Paris, 

La deliéurance 
Di clau de si pont levadis 

E viradis. 

E si castèu. e si bourgado, 

Tout ço qu'avié, i'a tout douna... 

Quau noun i'agrado, 
S'engarde bèn de n'en rena : 

Sarié dana ! . . . — 

— Amor qu'ansin plus rén me rèsto, 
Fai lou viscomte en grand courrous, 

De cou, de tèsto, 
féu couparai emé coungoust ! 

E garo à vous ! — 
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— A son lit de mort, par-devant notaire, il a fait le 
pape d'Avignon légataire de ses palais avec pignons et 
tourelles. 



Il a fait don aussi au roi de France, celui, là-haut, de 
Paris, des clefs de ses ponts-levis et de ses ponts tour- 
nants. 



Et ses bourgs et ses châteaux et tout ce qu'il avait, il 
lui a tout donné ! . . . Que celui à qui cela ne plaît point se 
garde bien de geindre : il serait damné ! . . . — 



— Puisque plus rien ne me reste, a dit le vicomte cour- 
roucé, des cous et des têtes je trancherai avec délices! Et 



gare à vous!. 
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Acà disent, ras dis espalo 
Coupo lou c6u dôu camerié ! 

Caudo e pourpalo 
Tubo la dago dôu guerrié 

Fort e gourrié... 

Lou papo, amount darrié sa vitro, 
A vist la tè$to degoula 

Emé la mitro. 
D'estounamen s'es apiela, 

Pièi a parla : 

— Marrit viscomte! t'escumenge 
Au noum dôu sant Crist oufensa ! 

Pèr moun revenge, 
Vas agué li pougnet rassa, 

Pièi trespassa ! — 

Mai lou viscomte, vers lou papo 
Aussant sa dago, ansin ié fai : 

— Ras de ta capo, 
Ta tèsto bleto couparai 

Quand lou voudrai !... — 



Le vicomte de Tiircnne 165 

Cela disant, au ras des épaules il tranche le cou du ca- 
mérier. Chaude et pourprée fume la dague du guerrier 
superbe ! 



Le pape, là-haut, derrière sa vitre, a vu rouler la tête 
avec la mitre ! Stupéfait, il s'est appuyé contre un pilier, 
puis a parlé : 



— Méchant vicomte! je f excommunie, au nom du 
saint Christ offensé !... Pour me venger, par mon ordre, tu 
vas avoir les deux poignets sciés, et puis trépasser! — 



Mais le vicomte, vers le pape levant sa dague, lui parle 
ainsi : — Au ras de ta chape, ta tête blême je couperai, 
quand je voudrai ! — 
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Acb d\, pren la davalado ; 
Menèbre e siau, sort d'Avignoun. 

Sus li calado 
l.ou sang s'escoulo dôu dagoun 

Efai sihoun. 

S'en vai rejougne soun armado 
De branio-fam e de pihard, 

Ciu'èro embouscado 
Rntre li roco dis Issart. 

D'aqui s'en part ; 

D'aqui s'en part, noun pèr counquerre, 
Mai pèr brula vilo e castèu !... 

Sét an, dou ferre, \ 
Set aiij dôu fioc e dôu martèu 

Regno lou flèu ! 

A plha lou castèu de Peno, 
Brula li bourg de Sederoun 

Ê d*Entre-veno, 
E de Mount-brun, e d'Aubaroun, 

E d'Anteroun ! 



Le vicomte de Ttuetine 167 



Cela dit, il s'éloigne ; sombre et calme, il sort d'Avignon. 
Sur les pavés le sang de sa dague s'écoule et trace un 
sillon. 



Il va rejoindre son armée d'affamés et de pillards qui 
se trouve embusquée dans les roches des Issarts. De là 
il part ; 



De là il part, non pour conquérir, mais pour brûler 
villes et châteaux'... Sept ans, du fer, sept ans du feu et 
du marteau régne le fléau ! 



Il a pillé le château de Pennes, il a brûlé les bourgs de 
Séderon, et d'Entrevennes, et de Mont brun, et d'Albaron 
et d'Antheron ! 



i68 Lou vtscomte de Toureno 



\ 



Dins la Coumtat, dins la Prouvènço 
Ta de cadabre à moulounas; 

Rose e Durènço 
N'en raion rouge aperabas. 

Oh! que carnas !... 

Ltftro sus letro, au rèi de Franco 
Escrièu lou papo d'Avignoun ; 

lé dis si transo, 
lé dis : — Venès lèu, o se noun 

Perdes renoum ! 

Venés lèu emé vosto armado, 
Sont l'estendard de sant Danis, 

Faire crousado. 
Venés deliéura lou pais, 

DerAnte-Crist!... — 

Un capitàni lèu arriboj 
Emù sis orne d'eilamount ; 

Ë sus la ribo 
Doit Rose rouge, à Tarascouii, 

Traite s'escound; 



i 



Le vicomte de Tu renne 169 



Dans le Comtat, dans la Provence, les cadavres sont à 
monceaux. Rhône et Durance coulent rouges, là-bas! Oh ! 
quel charnier!... 



Lettres sur lettres, au roi de France écrit le pape d'Avi- 
gnon ; il lui dit ses angoisses, il lui dit : — Venez vite, 
sinon vous perdrez renommée ! 



V'enez vite avec votre armée, sous Tétendard de saint 
Denis, faire croisade. Venez délivrer le pays, de l'Anté- 
christ!... — 



bientôt arrive Un capitaine, avec ses hommes de là- 
haut. Sur la rive du Rhône rouge, à Tarascon, les traîtres 
se sont embùsquési 



lyo Lou viscomie de Toureno 

Lou bèu viscomte d'aqiii passo 
En cavaucant, dago au fourrèu. 

De la bouscasso, 
Subran an sourti li bourréu. 

Malur pér eu ! 

Se vesènt près, dins lou grand Rose 
'Mé soun destrié n'a fa qu'un saut!... 

Fugué soun crose ! 
Res n'a revist, d'aniount, d'avau, 

Orne e chivau î 
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Le beau vicomte vient à passer par là, chevauchant, 
dague au fourreau. Soudain de l'embuscade sont sortis 
les bourreaux ! Malheur à lui ! 



Se voyant pris, dans le grand Rhône, avec son destrier, 
il a bondi î . . . Ce fut sa tombe ! . . . Jamais personne n*a 
plus revu, ni en amont ni en aval, homme et coursier!... 
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LA JUSIOLO T>'^yiGNOUh 



A FELIX HEMON. 



L' 



A jusiolo Mourdacai 
Es gibouso que-noun-sai, 
Es panardo, emai a lidousiue bourda d'anchoio. 



A mentoun e nas croucu, 
Ges de dent, mai forço escut, 
La viéio Mourdacai. Sis escut la fan ravoio. 

S'ensort de la Jutarié, 
L'enfantuegno, pèr darrié, 
lé trais li rousigoun, li pelagno di rigolo. 
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LA JUII^E "D'^f^IGNON 



A FELIX HEMON. 



L 



A juive Mardochée est bossue comme on ne peut 
le dire; elle est boiteuse; elle a aussi les deux yeux 
bordés d'anchois ! 

Elle a menton et nez crochus ; elle n'a point de dents 
mais elle a beaucoup d'écus, la vieille Mardochée; ses 
écus la rendent joyeuse. 

Elle sort de la Juiverie ; la marmaille, par derrière, lui 
jette les trognons et les pelures du ruisseau. 



176 La Jiisiolo d* Avignoun 



La pauro vièio s'encour : 
Lis androuno, lis escour 
Se barron lèu-lèu-léu, tre-que passo la jusiolo. 

Vaqui que perd soun bastoun, 
Sa couifo e si tirassoun. 
Ai-ai-ai ! ai-ai-ai ! li caiau aro fan plueio ! 

Di fenéstro, li crestian 
N'en cridon i galapian : 
— Zôu mignot ! Zou mignot ! aqueirasla vièio trueio ! 

La jusiolo n'en pou plu ! 
Uno niero i'a mourdu, 
Pèr coumble de malur, just la cimo de sa gibo. 

Sa man noun pou la grata . 
Vaqui que vai se fréta , 
Coume un bochi rougnous, contro lou pège d'un pibo. 

Mai lou pibo n'es cinsous, 
E pataflôu ! touti dous 
Barrulon pèr lou sou, coume dos vièii carcasso! 
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La pauvre vieille veut fuir : les ruelles et les cours î:e 
ferment vite, vite, quand la juive passe. 



Voilà qu'elle perd son bâton, sa coiffe et ses savates ! 
Aïe-aïe-aïe ! Maintenant les cailloux pleuvent sur elle ! 



De leurs fenêtres, les chrétiens crient aux galopins 
- Zôu mignot ! Zou mignot ! lapidez la vieille truie î — 



La juive n'en peut plus ! Pour comble de malheur, une 
puce l'a mordue à la cime de sa bosse. 



Sa main ne peut aller la gratter ! Elle va se frotter, 
comme un bouc galeux, contre le tronc d'un peuplier. 



Mais le peuplier est vermoulu, et, patatras! tous les 
deux roulent par terre comme vieilles carcasses. 



i^S La Jusioîo d' Avignoun 



Là jusiolo fai pieta : 
A lou nas tout empourta, 
Rnié si cambo en Ter mostro si viando flascasso ! 

Alor s'es messo à crida : 
— En quau vendra m'ajuda 
E ma gibo grata, dirai la bono aventure ! — 

Un enfant n'en a regret : 
L'ajudo mètre sus pèd, 
Piéï ié grato plan-plan dôu nierun la mourdeduro. 

La jusiolo ié sourris, 
Pièi à l'aurilio ié dis : 
— Un jour, tu, moun mignot, d'Avignoun saras lou papo. 

Pren aquésti dos clau d'or : 
Ensarron un grand trésor 
Que \é\i ai escoundu souto la post d'uno trapo. 

Quand auras la tiaro au front, 
Que saras papo de-bon, 
Em' aquéu grand trésor te croumparas unoterro. 



La Juive d* Avignon Vf9 



La juive fait pitié ! elle a le nez tout meurtri, ses jambes 
battent l'air, elle montre ses chairs mollasses» 



Alors elle s'est mise à crier : — A celui qui m'aidera et 
ma bosse viendra gratter, je dirai la bonne aventure ! — 



Un enfant en a pitié : il Taide à se remettre ^ur pied, 
puis lui gratte doucement la morsure de la puce. 



La juive lui sourit, puis à l'oreille lui dit : — Mon 
mignon, un jour tu seras le pape d'Avignon. 



Prends ces deux clefs d'or : elles tiennent enfermé un 
grand trésor que j'ai caché sous la planche d'une trappe. 



Quand tu auras la tiare au front, et que tout de bon 
tu seras pape, avec ce grand trésor tu t'achèteras une terre. 



i8o La Jnsiolo d* Avignoîin 

Te bastiras un palai ; 
Pensaras à Mourdacai 
La jusîolo que vuei as deliéura d'uno niero .. — 

Ac6 di, s'esvaliguè... 
E l'enfant n'en devenguè 
LoLi papo d'Avignoun ! lé disien Benezet douge. 

'Mé lou trésor di jusiôu 
Se croumpè de Castèu-n6u 
Li garrigo e li grés que fan lou famous vin rouge. 

Se bastiguè lou palai 
Que pèr l'auboura, bessai, 
N'en faugiié curaia li flanc de quatre :nou.itagno ! 

Pièi en souveni, pecai ! 
De la vièio Mourdacai, 
Aparé li jusiou contro proun de malamagno. 
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Tu te bâtiras un palais, et tu penseras à Mardochce, la 
uive que tu viens de délivrer d'une puce... — 



Cela dit, elle disparut... Et l'enfant devint pape d'Avi- 
gnon; il s'appela Benoît Xll. 



Avec le trésor des juifs, il acheta les garrigues et les 
grès de Chàteau-Neuf, qui produisent le fameux vin rouge. 



Il fit bâtir le palais : pour Télever il fallut, ma foi ! 
creuser les flancs de quatre montagnes. 



Puis, en souvenance, pecaï ! de la vieille Mardochée, il 
préserva les juifs de nombreuses malencontres. 



fiT"^ 
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LA 'DAMO IDE IMEIRARGO 



A VALERI BERNARD. 



LA damo de Meirargo 
Fai veni soun amant : 
— Prenès lèu vosto targo, 
Vosto lanço à la man. 

Anas trouva lou papo, 
Aquéu qu'es d'Avignoun, 
E garas-ié sa capo, 
Sa tiaro, si fanoun. 
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LÀ 'DAME DE OvIEYRARGUE 



A VALERE BERNARD. 



L 



A dame de Meyrargue fait venir son amant : 
Prenez vite votre bouclier, votre lance à la main, 



Allez trouver le pape, celui d'Avignon, enlevez-lui sa 
chape, sa tiare, ses fanons, 



i86 La damo de Meïrargo 

Soun aubo, soun estolo, 
Sa camié de fiéu tors. 
Pièi fouitarés d'auriolo 
Li carno de soun cors. 

E quand saran saunouso, 
Mort o viéu, l'adurrés. 
Sus ma coucho sedouso 
Alor me beisarés ! . . . — 

L'amant se fai pas dire 
Dous cop Tordre brutau... 

— Moun Papo, moun bon sire, 
Durbès voste pourtau ! 

léu n'en ai près la cargo 
D'adurre à vôsti pèd, 
Pér damo de Meirargo 
Soumessioun e respét ! . — 

Lou Papo, qu'un esbire 
Es vengu preveni, 
Vitamen de ié dire : 

— Intras, vau vous béni... — 
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Son aube, son étole, sa chemise de fil tors, puis vous 
fouetterez avec des chardons les chairs de son corps. 



Quand il sera tout sanglant, mort ou vif, vous me 
l'amènerez. Sur ma couche odorante alors vous me bai- 
serez !.... — 



L'amant ne se fait pas dire deux fois l'ordre brutal... 
— Mon Pape, mon bon sire, ouvrez-moi votre porte ! 



J'ai pris la charge de déposer à vos pieds la soumis- 
sion et le respect de dame de Meyrargue. — 



Le pape, qu'un espion a déjà prévenu, vite de lui ré- 
pondre : — Entrez, que je vous bénisse. — 
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Tre qu'a franqui la porto, 
Paure avugla d'amour î 
Quatre man rudo e forto 
Lou pénjon dins l'escour î 

Soun amo léu s'escapo 
De soun béu corsjala. 
Alors lou segne papo 
Lou fai despendoula ; 

Fai batre soun cadabre, 
Que n'an bouta tout nus, 
D'auriolo, d'argelabre, 
D'ourtigo e d'agarrus. . . 

Pèr coumpli sa venjanço, 
Baio à soun moustardié 
Lou chivau e la lanço 
Dou paure chivalié. 

lé baio mai sa targo 
E tout soun vestimen. 
Vers damo de Meirargo 
Lou mando entandoumens : 
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Aussitôt qu'il a franchi la porte, pauvre aveuglé 
d'amour! quatre mains rudes et fortes le saisissent et le 
pendent dans la cour î 



Son âme vite s'échappe de son beau corps glacé. Alors 
le seigneur pape fait dépendre le cadavre ; 



Il le fait mettre tout nii, puis le fait battre avec char- 
dons, genêts, orties et branchettes de houx ! 



Pour accomplir sa vengeance, le Pape livre à son mou- 
tardier la lance et le cheval du pauvre chevalier. 



11 lui livre aussi son bouclier et tous ses vêtements. Puis 
vers dame de Meyrargue il l'envoie à l'instant : 



rgu La damo de Meirargo 



— Porto-ié 'quéu cadabre : 
lé diras qu'es lou miéu, 
Qu'as fouita d'argelabre 
Tant que n'es esta viéu. 

Sus sa coucho sedouso 
Alor, elo, en guierdoun, 
De sa bouco ôudourouso 
T'oufrira li poutoun. 

Mai tu, de la rebello, 
Alor agantaras 
La blanco gargamelio 
E me l'estranglaras ! — 

Lou moustardié s'abrivo 
Alin vers lou castèu. 
Fai grand niue quand arrivo 
E pico dou martèu : 

— Durbés lèu-lèu, Madamo, 
A voste umble amour ou s 
Que sa plaço reclamo 
Dins voste lié sedous ! 
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— Porte-lui ce cadavre : tu lui diras que c'est le mien, 
que tu Tas fouetté d'épines aussi longtemps qu'il a donné 
signe de vie. 



Sur sa couche soyeuse, alors elle, en récompense, 
foffrira les baisers de sa bouche odorante. 



Mais toi, tu saisiras la blanche gorge de la rebelle, et 
tu l'étrangleras ! - 



Le moutardier du pape se dii ige là-bas vers le château ; 
il fait nuit noire quand il arrive et frappe à la porte : 



— Ouvrez vite, vite, Madame, à votre humble serviteur, 
qui réclame sa place dans votre lit soyeux ! 



La damo de Meirargo 



Vous adus lou cadabre 
D6u papo di cresènt : 
Sus Tescalië de mabre 
Regardas-lou jasent ! — 

La damo duerb sa porto 
Au traite moustardié... 
E l'atrouvéron morto, 
L endeman, dins soun lié ! 



l!ftt: 
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Je vous apporte le cadavre du pape d'Avignon : sur 
l'escalier de marbre voyez-le gisant ! - 



La dame ouvre sa porte au traître moutardier. Le lende- 
main, on la trouva morte dans son lit !... 
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LE 'BARON T)E (MAGUELONE 



A A . M OU Z I N . 



LE baron de Maguelone prend sa dague et son épieu ; 
à sa baronne, à ses trois filles, à ses trois fils il 
fait ses adieux : 



— je vais en pays étranger. Pour les affaires du saint 
Christ, je ferai la guerre, et gagnerai maravédis et Para- 
dis. - 



1^8 Lou haroîin de Magalouno 

Mai sa paraulo es messourguiero. 
Eu noun s'embarco sus la nau ; 

Journado entiero, 
Lanço à la cueisso e pouncho en aut, 

Vai à chivau. 

Es amourous d'uno gardiano 
D'ego e de biôu dou Vacarés. 

La païsano 
Entre que l'a vist d'amour près, 

l'a fa soun près : 

— Sarai à vous en maridage, 
Mai me fau milo besan d'or 

Au fiançage. 
De vosto espouso tout-d'abord 

Me fau lou cor ! 

Me fau lou cor emai la tèsto ! 
Ê pièi vous dounarai ma man. 

E nosti fésto 
Ansin auran soun Tendeman. 

Bon-jour, amant!... — 
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Mais sa parole est mensongère. II ne s'embarque pas 
sur la mer; le jour entier, lance à la cuisse, pointe en 
haut, il va à cheval. 



11 est amoureux d'une gardeuse de cavales et de tau- 
reaux du Vacarès. Dès que la paysanne l'a vu féru d'a- 
mour, elle lui fait son prix : 



— Je me donnerai à vous en mariage, mais il me faut 
mille besants d'or au jour des fiançailles. De votre épouse 
tout d'abord il me faut le cœur ! 



11 me faut le cœur, et la tête aussi! Puis je vous don- 
nerai ma main. Nos joies ainsi auront un lendemain !... 
Adieu, galant... — 



N 



Sûô Lou haroiin de Magalotino 

Aco disent, dins li sansouiro 
Abrivo soun blanc cavalin. 

'Mé sa fichouiro 
\âi cousseja. dins li salin, 

Si biou malin. 



La tressusour sus lou visage, 
Lou baroun demoro un moumen.. 

Long dou ribage 
Vaqui que passo entandôumens 

Un bastimen. 



Porto bandiero sarrasino. 
Noste baroun, ac6 vesènt, 

Chanjo de mine, 
E sono dins soun corn d'argent 

Li mescresént... 

An desbarca dins lou parage. 
R ié prepauso, lou baroun, 

L'orre pihage 
Dùu castèu que porto soun noum 

Traite e feloun : 
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Cela dit, dans les salicornes elle pousse sa blanche ca- 
vale. Avec son trident elle va pourchasser les bœufs 
farouches dans les salines. 



L'effroi sur le visage, le baron un instant demeure immo- 
bile. Mais voilà que le long de la rive un bâtiment vient à 
passer. 



11 porte bannière sarrasine. Le baron, le voyant, change 
de face, et sonne les niaugrabins avec sa trompe d'argent. 



Les maugrabins ont débarqué sur la grève. Alors le 
baron leur propose le piiiage du château qui porte son nom 
traître et félon : 



202 Loti haroîin de Mas^alouuo 



— Vaqui li clau de la pousterlo, 
E li clau dou pont-levadis, 

l'aura de gerlo 
Pleno d'or fin e de rubis, 

Tout raubadis î 

Saran pèr vautre, emai lou rèsto. 
A coundicioun que m'adurrés 

La bloundo tésto 
De la barouno que tiares !... 

Es bèn proumés! 

Li maugrabin an fa 'n carnage 
Que lou sang n*a rougi la mar 

E lou ribage, 
E li carriero e li relarg ! 

O jour amar !... 

E l'endeman, à touto brido, 
Lou baroun torno au Vacarés. 

Ensaunousido, 
La tèsto de sa femo n'es 

A soun arnesc ; 



L 
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— Voici les clefs de la poterne et les clefs du pont-levis. 
11 y aura des urnes pleines d'or fm et de rubis de bonne 
prise ! 



Elles seront pour vous, et le reste aussi... à la condi- 
tion que vous m'apporterez la tête blonde de la baronne, 
que vous tuerez !... C'est bien promis î 



Les maugrabins ont fait un carnage tel, que le sang 
en a rougi la mer et le rivage, et les rues et les places ! 
O jour amer! 



Le lendemain, à toute bride, le baron retourne au 
Vacarès; la tête sanglante de sa femme est à son harnais; 



204 ^^'* b a rotin de Magalouno 
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Pènjo à Tarnes:, e lou sang raio ! 
Taco lou ventre dôu chivau, 

E laisso traio ! 
Vesènt lou rouge espaventau, 

Bramon li brau ! 

Li brau de tôuti li manado, 
Pèr dous, pèr cent e pèr milié, 

Bano abeissado, 
S'abrivon sus lou cavalié 

En grand dangié. 

De biou es negro la planuro î 
Lou baroun n'es tout tremoulant* 

A sa mounturo 
Planto l'esperoun d'argent bianc. 

Dintre li flanc. 

A chasque boiind, contro la sello. 
Côntro si cambo e soun aubère j 

Boundo c bacello 
La lèsto emé sis iue dubert, 

Goupado aiér. 
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Elle est pendue au harnais, et le sang coule ! il tache le 
ventre du cheval et laisse trace. En voyant le rouge épou- 
vantail, les taureaux mucrissent! 



Les taureaux de toutes les manades, par deux, par cent, 
par milliers, cornes abaissées, s'élancent sur le cavalier en 
grand péril. 



La plaine est noire de taureaux! Le baron en est tout 
tremblant. Dans les flancs de sa monture il plante l'éperon 
d'argent blanc. 



A chaque bond, contre la se'.le, contre ses jambes et son 
haubert, frappe et rebondit aVec ses yeux ouverts la tête 
coUpfe d^hier ! 



iS 



2o6 Lou baroun de Magalouno 

Crido au secours ! mai, dins l'engano, 
Déjà li biou, bramant furoun, 

Emé si bano 
Vènon pounchina si taloun... 

Adieu, baroun!... 

l'an creba lou pitre e lou ventre. 
L'an chaupina dins lou fangas... 

Entre lou séntre, 
De vôu d'escorpi manjeiras 

Fan céu negras î 
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Il crie au secours î Mais dans les salicornes les taureaux 
mugissent furieux, avec leurs cornes ils aiguillonnent ses 
talons!... Adieu, baron!... 



Ils lui ont crevé le ventre et la poitrine, ils l'ont piétiné 
dans les palus ! Aussitôt qu'ils sentent son cadavre, des 
vols de cormorans voraces obscurcissent le ciel ! 
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LA TIAMO 7/BOR 



A MADAMO E. ADAM. 



A' 



u secours, damo Tibor ! 
Mau d'amour emplis moun cor. 
Au secours ! au secours î Boutas-vous lèu en fenèstro ! 



D'uno arquiero dôu castèu 
Tant-lèu quilo lou pestèu, 
E parèis la Tibor, em 'un lume à la man dèstro. 

— Voste noum, bèu troubadour? — 
— ^Jordi de Roucamadour. 
Ai îou cor bèn m al au t, dounas-me la retirado ! — 






,^^^b^<^b^^^^^<i^^^<^^^>^^^^<^^^>'^^^>'^^ 



LA TfÂME TIBOR 



A MADAME E. ADAM. 



A' 



u secours, Dame Tibor ! Mal d'amour emplit mon 
cœur ! Au secours î au secours î Mettez-vous vite 
en fenêtre. — 



D'une lucarne du château aussitôt grince le verrou, et 
apparaît dame Tibor, tenant une lampe dans la main 
droite : 

— Votre nom, beau troubadour? — Jordi de Rocama- 
dour. J'ai le cœur bien malade ! Donnez-moi la retirée! — 



212 La damo Tihor 



— Vous mande moun page blound : 
Seguissés-lou d'à-plegoun, 

Moun marit. lou gusas ! em 'uno autro batTastrado ! — 

Dins lou castèu es intra ; 
Gènto damo a rescountra : 
— Servitour, servitour ! — D'à-geinoun l'a saludado. 

— Bèu troubaire, aubouras-vous. 
Perqué sias ansin crentous ? — 

l'a di damo Tibor. Alor eu l'a regardado. 

Pièi à taulo se soun mes. 
Alor Jordi, tout remés, 
L'a presso pèr la man, subre li det l'a beisado... 

Pièi an près lou candelié, 
E soun ana dins lou lié 
Dôu gusas de marit... l'an passa bono niuechado. 

Quand vèn l'aubo dôu matin, 
Clantis lou corn argentin 
Dou baroun Sarrenoun. peralin dins la valèio, 

— Fugissès, moun amourous ! 
Lou barouti, en grand courrons, 

Subre soun auferan galope avau dins l'alèio... 
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— Je vous envoie mon page blond : suivez-le les yeux 
fermés, mon gueusard de mari avec une autre bat Tes- 
trade! — 

Dans le château il est entré ; il y rencontre gentille dame : 
— Serviteur, serviteur ! — 11 la salue à deux genoux ! 



— Beau troubadour, relevez-vous. Pourquoi être ainsi 
craintif? — lui dit dame Tibor. Alors il l'a regardée. 

Puis à table ils se sont mis. Alors Jordi, tout rassuré, 
Ta prise par la main et sur les doigts l'a baisée. .. 

Puis ils ont pris le chandelier et s'en sont allés dans le 
lit de ce gueusard de mari... Ils y ont passé bonne nuitée. 

Quand l'aurore du matin apparaît, la trompe d'argent 
du baron Sarrenon retentit dans la vallée ! 

-^ Fuyez, mon bel amoureux! le baron en grand cour- 
roux sur son coursier galope là-bas sous l'allée !.. . — 



214 ^^ damo Tihor 



— Sias bèn roujo, ma Tibor ? 

— De ma joio es lou desbord. 

Bèu baroun, moun marit, que languissiéu de vous vèire ! 

— De quau es aquéu mantèu ? 

— Es pèr vous; dins lou castèu, 

L'ai teissu de mi man. Moun marit, poudés lou crèire. 

— De quau es aquéu viôuloun? 

— Pèr charma ma languisoun, 

L'ai croumpa, moun marit, di bôumian qu'eici passèron. 

— De quau es aquéu dagoun ? 

— L'atrouvè moun page blound... 

Ero d'un grand segnour, que li loup dôu bos manjèron. 

— Mentisses, damo Tibor ! 
Ounte es voste amant de cor ? 

Que vous trauque toui dous emé ma lanço de ferre ! — 

— Es iéu ! siéu Rocamadour, 
Noun un lâche ferridour ! 

Sias de plagne, baroun ! es la mort que venès querre !.. 

S'en van sus lou prat flouri 
L'amant emé lou marit : 
Se batrant à la mort pèr charma sis ahiranço. 
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— Vous rougissez, ma Tibor? 

— De ma joie c'est le débord. Beau baron, mon mari, 
qu'il me tardait de vous voir! — 

— A qui appartient ce manteau ? 

— 11 est à vous ; dans le château je l'ai tissé de mes 
mains. Mon mari, vous pouvez m'en croire. — 

— A qui appartient ce violon ? 

— Pour charmer mon languissement, je l'achetai, mon 
mari, à des bohémiens qui passaient. — 

— A qui appartient cette dague ? 

— Mon page blond l'a trouvée... Elle fut d'un grand 
seigneur que les loups mangèrent dans la forêt. — 

— Vous mentez, dame Tibor ! Où est votre amant de 
cœur ? Que je vous transperce tous les deux avec ma lance 
de fer ! — 

— C'est moi ! Je suis Rocamadour, point un lâche fer- 
railleur... Vous êtes à plaindre, baron ! c'est la mort que 
vous venez chercher !... — . 

L'amant avec le mari s'en vont sur le pré fleuri. A mort 
ils se battront pour charmer leurs haines. 



2i6 La damo Tïbor 



Si dos lanço an crouseja ; 
Un sang encre n'a raja.... 
Es lou sang dôu marit qu'a raja long de la lanço ! . . 

Quand lou baroun fugué mort, 
S'escridé damo Tibor : 
— Moun amant ! moun amant ! avèsfa bien bellooubranso ! 
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Leurs deux lances se sont croisées. Un sang noir a 
coulé... C'est le sang du mari qui a coulé tout le long de 
la lance!... 

Quand le baron fut mort, dame Tibor s'écria : — Mon 
amant ! mon amanl ! vous avez fait bien bel ouvrage ! — 
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LOU FOURBIN DIS ISSART 
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LOU FOURBIN TUS ISS ART 



A A. SAVINE. 



SUS lou grand Rose d'Avignoun 
S'avançon très galèro ; 
Bèn armado soun ! 
Dirias que van en guerro. 

Porton au sire de Paris, 
Li très plus bèili fiho 

Que se fugue vist 
Dins Arle e dins Marsiho ! 



LE FORBIN T>ES ISS ARTS 



A A SAViNE. 



SUR le grand Rhône d'Avignon s'avancent trois galè- 
res ; elles sont bien armées ! On dirait qu'elles partent 
en guerre. 



Elles portent au sire de Paris les trois plus belles filles 
que l'on ait vues dans Arles et dans Marseille ! 



à 



222 Lou Fourhin dis Issart 

Li bello fan rèn que ploura 
De se vèire raubado. 

Quau li gardara 
D*èstre desounourado ? 

N'en prègon li sant dou bon Dieu 
E la vierge Mario, 

E Jésus soun Fiéu, 
Pèr tourna dins Marsiho. 

Mai sèmpre lou vent dôu soulèu 
Tèn li velo gounflado : 

E li très veissèu 
Pilon à la mountado. 

Urousamen long dis Issart, 
Ta 'n pescaire d'alauso. 

Sus lou Rose clar 
Si fielat fan d'esclauso. 

Lou capilàni. courroussa, 
lé crido em' arrouganço : 

— Laisso-me passa, 
Au noum dou réi de Franco ! — 



> 
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Les belles filles ne font que pleurer de se voir enlevées ! 
Qiii les préservera d'être déshonorées ? 



Elles invoquent les saints du bon Dieu, et la vierge Marie, 
et Jésus son Fils, pour retourner dans Marseille. 



Mais le vent du soleil tient toujours les voiles gonflées, 
et les trois vaisseaux filent toujours à la montée. 



Heureusement, vers les Issarts, se trouve un pécheur 
d'aloses. Sur le Rhône clair, ses filets forment des écluses. 



Le capitaine, courroucé, lui crie avec arrogance : — Laisse- 
moi passer, au nom du roi de France ! — 



224 ^^^' Fourbin dis Issart 

Mai lou pescaire dis Issart 

lé respond : — Siéu lou mèstre ! 

Sus Rose, sus mar, 
Emai sus lou campèstre î 

Saches que parles au Fourbin ! 
S'es un paure pescaire, 

Fiéu de maugrabin, 
Toun rèi Tesfraio gaire ! — 

E tant-lèu boufo, acô disent, 
Dins sa conco marino : 

E sorton si gènt 
Qu'an proun menèbro mino ! 

Lou capitàni t remoulant 
Toufro un sa de peceto, 

Très mue de vin blanc, 
Set quartau de seisseto. 

Li pescadou, d'un èr mouquet, 
Lou mandon fa lan-lèro ; 

Emé si barquet 
Acoston li galèro, 
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Mais le pêcheur des Issarts lui répond : — Je suis le 
maître, sur le Rhône, sur mer et sur terre aussi ! 



Sache bien que tu parles au Forbin ! S'il est pauvre 
pêcheur, il est fils de maugrabin ! ton roi ne Teffraye 
guère! — 



Disant cela, aussitôt il souffle dans sa conque marine, et 
apparaissent ses gens qui ont mine menaçante. 



Le capitaine, tout tremblant, leur offre un sac de pié- 
cettes, trois mesures de vin blanc et sept quartaux de fro- 
ment. 



Les pêcheurs, d'un air moqueur, l'envoient à tous les 
diables, et avec leurs barques ils accostent les galères. 



226 Lou Fourhin dis ïssart 



Lou Fourbin es esbrihauda 
Quand véi li très piéucello, 

E n a demanda 
De chausi la plus bello. 

Lou capitàni ié dis : — Noun î 
As pas proun de prestanço. 

Li très fiho soun 
Vendudo au rèi de Franco ! — 

Lou rude Fourbin ié respond : 
— Vole aquéli très femo ! — 

E ié fend lou front 
D'un soulet cop de remo ! 

Tant-lèu pren lou coumandamen ; 
E li très bregantino 

Plegon vitamen 
Si sièis vélo latino. 

E plan-planet, au clar courrènt, 
Prenon la davalado ; 

E vers si parent 
Li fiho soun tournado. . . 
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Le Forbin est ébloui quand il voit les trois pucelles. il 
demande pour lui la plus belle. 



Le capitaine lui dit : — Non ! tu n'as pas assez de pres- 
tance. Ces trois filles sont vendues au roi de France î — 



Le rude Forbin lui répond : — J'aurai ces trois femmes ! — 
Et il lui brise le front d'un seul coup de rame ! 



11 prend aussitôt le commandement; et les trois brigan- 
tines lestement ont plié leurs six voiles latines. 



Et doucement, au clair courant, elles vont à la dérive; 
et vers leurs parents les trois filles sont retournées... 



228 Lou Fourhin dis Issart 

Coume pensas, tau cop de man 
Fai brut dins la Prouvènço : 

Tôuti lis amant 
N'en canton la valènço. 

Qiiand lou rèi n'en a tout après, 
Amiro sens coulèro 

Aquéu que i'a près 
Très fiho e très galèro. 

E noumo Fourbin dis Issart, 
Pér sa tant- bello oubranço, 

Amirau di mar 
E chivalié de Franco. 
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Comme on le pense bien, tel coup de main fit grand 
bruit en Provence. Tous les amants en chantent la vail- 
lance. 



Quand le roi apprend tout ceci, il admire sans colère 
celui qui lui a pris trois pucelles et trois galères. 



Et il nomme Forbin des Issarts, peur un si bel exploit, 
amiral des mers et chevalier de France. 
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LA %OUMANSO T>ÔU %Èl EN TÈIRE 



A. F. MISTRAL. 



L 



OU réi en Pèire mounto à chivau, 
E coume un lamp arribo d'avau. 
A chivau, 
Emé sa longo espaso 
Arribo d'eilavau. 



A cuirasso d'argent, casco d*or, 
Blouquié d'aram que paro la mort. 
Casco d*or 
E lanço bèn pounchudo, 
Noun s'çnchau de la mort, 



LA ROMANCE T>U %0l T)ON TIERRE 



A F. MISTRAL. 



LE roi don Pierre monte à cheval, et comme l'éclair il 
arrive d'Aragon. A cheval, avec sa longue épée, il 
arrive d'Aragon. 



Il a cuirasse d'argent, casque d'or, bouclier d'airain qui 
pare la mort. Casque dor et lance bien pointue, il n'a 
souci de la mort. 



234 ^^ Roumanso dôu rei en Pèire 

Lou pople braVe e fièr d'Aragoun 
S*aubouro e lou seguis, l'armo au poung. 
D'Aragoun 
Tout lou pople s'aubouro 
E boundo, Tarmo au poung. 

Li dono c li troubaire an ploura : 
Bcssai lou rèi aîin mourira ! 
An ploura, 

Li dono tant poulido ; 

Dison que mourira î 

Li Pirenèû menébre, gigant, 
Tremolon davans Pèire lou Grand. 
Mount gigant 
An saluda l'armado 
Dôu rèi Pèire lou Grand. 

I porto de Toulouso, un matin, 
Picon li cavaucaire latin. 
Un matin 

Bandiero desplegado, 

Arribon li Latin. 
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Le peuple d'Aragon, brave et. fier, se lève et le suit, 
rarme au poing. D'Aragon le peuple se lève et bondit, 
l'arme au poing. 



Dames et troubadours en ont pleuré : le roi, là-bas, 
s'en va mourir! Les dames gentilles ont pleuré; elles 
disent qu'il mourra ! 



Les Pyrénées sombres, gigantesques, tremblent devant 
Pierre le Grand. Les monts géants ont salué l'armée du roi 
Pierre le Grand. 



Aux portes de Toulouse, un matin, frappent les che- 
valiers latins. Un matin, bannières déployées, arrivent les 
Latins. 



236 La Roumanso dôu rei en Peirc 

Vite li bèlli dono i balcoun 
Saludon lou béu rèi d'Aragoun. 
I balcoun, 

Moron d'amour li dono 

Pèr lou rèi d'Aragoun 

Mai eu, qu'a lou cor tendre, autant-lèu, 
Estaco soun courrèire à Tanèu. 
Autant-lèu, 

A la plus bello damo 

Vai porge soun anèu... 

Noun i a que lis estello qu'an vist 
Lou paréu amourous dins lou nis. 
Lis an vist 
Se douna la becado 
Coume d'aucèu au nis... 

Lou rèi à la primo aubo èro dre . 
De-davans li pourtau de Muret ; 
Èro dre 

Coume l'aubre di moure, 

E sarravo Muret. 
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Vite les belles dames aux balcons saluent le beau roi 
d'Aragon. Aux balcons se meurent d'amour les dames 
pour le roi d'Aragon. 



Mais lui, qui a le cœur tendre, aussitôt attache son 
coursier à l'anneau. Aussitôt à la plus belle dame il offre 
son royal anneau... 



Les étoiles seules ont vu le couple amoureux dans le 
nid. Elles l'ont vu se donnant la becquée comme oiseaux 
dans le nid... 



Le roi, à la prime aube, était debout devant les portes de 
Muret. Debout comme l'arbre des montagnes, il menaçait 
Muret. 



2^8 La Roumanso doit rèi en Pcire 

Mount-Fort e si crousaire, subran. 

Sorlon coume de loup, fan qu'un bram ! 
Zôu ! subran 
Li lanço s'entre-croson, 
E s'ausis plus qu'un bram ! 

Pèire a sa lanço routo ! n'es rén ! 

Sa longo espaso sego, à-de-rèng. 
Noun, n'es rèn, 
Car soun espaso sego 
Douge tèsto à-de-rèng ! 

Lou sang ié gisclo au poung, cremesin, 
E taco soun chivau sarrasin. 
Cremesin, 

Se mesclo emé l'escumo 

Dôu chivau sarrasin. 

Ai ! quatre lanço au cop fan soun trau ! 
E Pèire laisso ana sa destrau; 
Fan soun trau 

Li lanço empouisounado ! 

E lacho sa destrau ! . . . 
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Montfort et ses croisés, soudain sortent comme des 
loups. On n'entend qu'un cri ! Soudain les lances s'entre- 
croisent, on n'entend qu'un cri ! 



Pierre a sa lance rompue ! ce n'est rien ! Sa longue épée 
fauche d'un coup tout à la file ! Non, ce n'est rien, car 
son épée fauche d'un coup douze tètes à la file ! 



Le sang lui jaillit au poing, cramoisi; et tache son cheval 
sarrasin; cramoisi, il se mêle avec l'écume du cheval 
sarrasin. 



Aïe î quatre lances à la fois l'ont transpercé ! Et Pierre 
laisse tomber sa hache ! l'ont transpercé les lances empoi- 
sonnées ! Et Pierre abandonne sa hache!...- 



240 La Roumanso dôu rci en Pcirc 

Pleuras, dono e troubaire ! es toumba 
Lou réi que pèr Toulouse se bat î 
Es toumba 

Subre l'erbo flourido... 

E finis lou coumbat î 
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Pleurez, dames et troubadours ! Il est gisant le roi qui se 
bat pour Toulouse ! il est gisant sur Therbe fleurie !... Et 
le combat finit ! 




MUSICO 



Roumancero Prouvençau 



MUSICO 



No I. 
LA n{OUMANSO "DE 041RABELLO 

Modtrato. 



1 ^^^^^^^^^^^% 



Pa la bloun-do Mi - ra - bel - lo Que se 



i|^^^^^^^^^^ 



voLi - drié ma - ri - da E - mé Jan de la Ga- 



^^^^m 



bel - lo, Que l'a fa - cho de - m an - da. 
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No 2. 



LA %OUMANSO ^E ^ADALENO 



Andautino simpUee. 



Musico de Aima Rouch. 
r«n. ^ ^ 




O bel - lo Ma - da - le - - - no ! La 



i^^^m^^^^^^^ 



bel-lo Ma -da -le -no es prounies - so en ma-ria-ge, De- 



mando à si pa-rènt sa part de l'ei - re - ta-ge. Mar- 



to e La-zà-rian di : Cou -me vou-drés, ma sor ; E 



^^3^#pfeà 



se- 



n'an fa lou par -ta-ge à la - - dj-cho dôu sort. 
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II 



^= ^gE|^=^^^ | 



Ai ! pau - ro Ma - da - - le 



i^i^^^^f^ 



E^EÇE^^E^ 



Mar - to re - vèn en ploiir : Ma - da - le - no, pe- 



^^=^m^^^m\ 



9,1 ^ ^ ^ 

cai - re ! Ou - b!i-das voste amant ! Jan lou ri - che pes- 



Ép^i^i^^ 



;il=i=Êd 



cai - - re A leis - sa sa flou - ti - ho e 



^^^^^^ 



^m- 



-J^--. 



tôu - ti sis at - tret, A tout qui - ta pèr 



m^^ m^m^m^^^ 



se - - gre A - quéu de Na - za - ret : 
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PÈR FENI LA 2** PARTIDO 



m 



i^-^^^Ê 



-'-t-v-^^t=*=* 



E sèt an à - de - rèng li gènt de Ga - li- 



m 



^^^^^^^ 



^^^ 



lè - io Grand es-can-da-le an vist pèr mount e pèr va- 



^^^^B^:d^ 



lè 



III 



Allegi-o moderato. 



^î_^^^^^^^ 




le - - no ! 



Mar-to en plou-rant s'en 



=gpfei;^Ep p£^ ^g-g ^ ^^ 



vai à Jè-sus tout coïKita. Jésus pren soun bâstoun au 
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^^m^mm^m 



cas - tèu vai tus - - ta. Lou pa - ge 



^^5^fc^^^^^ 



vèn dur-bi: la da-mo es en dri - han-ço* N'a 




be - soun ni de vous ni de vos-ti pre-chanço. 



PÈR FENI 



^^^^^m 



Pen-sa-vo à Ma -da - le - - no. 



NO 3. 
LOU %È! ^I SARRASIN 




Lou rèi di Sar - ra - sin Qui - to sa vi - lo 
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rail. ^ 



^^^m^È^l^ 



blan-co, Lou rèi di Sar - ra - sin Qui-to sa vi-lo 



ar - - co. 



No 4. 
GUIHÈN ^E CABESTANG 



Gui - hèn de Ca - bes - tang A - mo do-no gen- 



ti - ho; Gen-tî-ho l'es bèn tant Qu'en tou-to la Cas- 



^^^S^^^^^^ 



ti - lio, Ja - mai S'è - ro vist ta -lo flour de Mai. 
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No 5. 
%OUMANSO 

DE JANETO DOU COUTIHOUN VERD 

Allegretto. » 



iii^^l^^p^^^^^Éi^^^ 



léu can-ta-rai dins aquestvers Ja - ne-to 



dôu cou - ti - houn verd ; E - ro bes-sai qu'u-no pastres- 



■^=•-^^^^=^=^=8=— 




so. Lou rèi n'en fa - guè sa mes - très - so. 



No 6. 
"BLANCO "DE SIMIANO 



Allegretto. 



^^^^mà 



Ma sor - re, bo - no sor-re, Ve - nés vous es - pas- 



^^^^m^Ê^^^^m 



^-^ 



sa ; De lan-gui-men iéu mo-re, A-nen au bos cas -sa. 
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No 7. 



LOU FOURBIN "DIS ISS ART 




Sus lou grand Ro - se d'A - vi - gnoun, Sus 




lou grand Ro-se d'A -vi- gnoun S a-van-çon très ga-lè - ro ; 



m^^ ^^mm 



Bèn ar - ma - do soun ! Di - rias que 



i^ 






van en guer - r^. 
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No 8 



% ^E "DAMO GUIRAUDO 

LOU BAROUN DE MAGALOUNO — LOU VISCOMTE 
DE TOURENO 



DaBo Gnirando. — A di Mount - Fort à soun ar- 

loi baroni de Magal. — l'a lou ba - roun de Ma - ga- 
lon WscoœtedeTonreiio. — Es lou vis - com - te de Tou- 



rna - do, A di Mount - Fort à soun ar- 
lou - no, l'a lou ba - roun de Ma - ga- 
re - no, Es lou vis - com - te de Tou- 



rna - do : Fa - ren lou 
lou - no Que pren sa 
re - no Que vèn de 



se - ti de La- 

da - go e soun es- 

ba - tre li ri- 
22 
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rail. 3 



I* tempo 



vau. l'es es 
pieu ; A sa 
E pèr 



baud. 



tre - ma - do 
ba - rou - no, 
es - tre - no, 



Do - no Gui- 
A si très 
lé tèn, lou 



rail. 3 



L^^^î^^^^ii^^ 



rau - do de Mount - riau, Qiie fai grand mau. 
fi - ho, à si très fiéu, Fai sis a - dieu, 
ca - me - rié pa - pau, A - quest pre - paus : 



No 9. 
LA "DAMO 7IB0R — LA fUSIOLO 

Moderato. 



Baio Tibor. — Au se - cours da - mo Ti - bor ! Au se- 

Uhsiolo. — La Ju - sio - lo Mour-da - cai, La Ju- 



coursda-mo Ti - bor! Mau d'à- mour em-plismoun 
sio - lo Mour-da - cai, Es. gi - bou - so que noun 
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cor, Au se - cours! Au se - cours! Bou-tas 
sai, Es pa - nar - do e-mai a li dous 



vous lèu en fe - nés - - tro. 
iue bour - da d'an - cho - - io. 



No 10 
LA 1{0UMANS0 "DÔU %EI EN "PÈIRE 

Energico. 



Lou rèi en Pèi - re moun - to à chi- 



vau, E coume un lamp ar - ri - bo d'à - vau ; 



A chi - vau, E - mé sa lon-goes -pa- so Ar- 
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ri - bo d'ei - la - vau, E - mé sa Ion - go cs- 



pa - so, Ax - ri - bo d'ei - la - vau. 



No II. 



LA % DE JÉSUS —LOU "PAPO "D'Af^IGNOUN 



Musico de Aima Rouch. 



I. it Jèsis. — Es la bloun - do Ma - ïa que 
Lob Papo dATign. - Lou Pa - po d'A - vi - gnoun vuei 




=^ ^^^^ 



bon ma - tin s'a - bi - ho. Dins lou jar - din re- 
noua di - ra la mes-so : De - man, A -près de 



iau, à l'u - ba dis Au - pi - ho, D'i- 

man, la tan - co sa - ra mes - so, 1 



Roumancero Prouvençau 



257 



le s'en vai eu - li, n'em - plis soun fau - dau 
por - to d6u Pa - lais, à la glèi - so di 



ê^ëSbê 



^=i^ê 



5^ 



blu, N'en por - to dins si bras, bèn tant que 
Doum. De sèt jour i'au - ra plus ni Pa - po 



n^en pôu plu. 

ni per - doun. 



No 12. 



%. ^ÔU "PAURE CHIVALIÉ — LA "DAMO 
T>E {MEIRARGO 






Ion panre CliiTaiié. — Moun - sen moun coun - fes - sai - re Dur- 
U D. de Meirargo. — La Da - mo de Mei - rar - go Fai- 
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bès lou pour - tis - soun. Do - no, me rès-toà 
ve - ni soun a - mant : Pre - nés lèu vos - to 



fai - re En - ca - ro uno ou - re - soun. 
tar - go, Vos - to lan - ço à la man. 



No 13. 
LOU %Èl %EINIÉ — LA %ÈINO JANO 

Moderato. 



loa rci Reiiié. — Nos - te bon rèi Rei - nié n'es 
UpèiioJaio. — A l'a - ge de sét an, Ja- 



ar - ri - ba dins Ta - ge ; Dou - no pe - no e cha- 
no è - ro fi - an - ça - do ; A - ro que n'a quin- 




grin à tout soun pa - ren - ta - ge. 
gean, la bel-loes es - pou - sa - do. 



Supplément au ROMANCERO 



LA CANSOUN DÔU TAPO CLEMENT CINQ 



Dison qu'èro un lapin 
Lou Papo, lou Papo, 
Dison qu'èro un lapin 
Lou Papo Clément cinq I 



Lou papo Clément cinq, d'assetoun sus sa miolo, 
S'envai vèire sa vigno amount à Castèu-nou ; 
Porto dins sa saqueto, em'uno bono fiolo; 
Un taioun de jamboun, de pan e quàuquis iou 
Dison qu'èro un lapin... etc. 



Entre que n'a sourtî la porto Sant-Lazàri, 
Vaqui qu'a rescountra la chato dôu courdié 
D*aquéu courdié que fai li cordo long di barri 
E qu'es bedos à la parrôqui Sant-Deidié. 
Dison qu'èro un lapin... etc. 



La Cansoun dôu Papo Clément cinq 



3 

— « Oh! la poulido chato! a fa noste Sant-Paire, 
Mai digo-me, mignoto, ounte vas d'aqu'éu pas? » 

— « Segnour, m'envau vira la rodo de moun paire 
E dedins moun panié ié porte soun repas. » 

Dison qu'èro un lapin... etc. 

4 

— « Sies uno bravo chato, a dit lou Segne-Papo, 
l'eu vole te lôuga, vendras dins moun palai : 

Me coucharas li mousco e sarciras mi capo, 
Emé de rousset d'or pièi iéu te pagarai. » 
Dison qu'èro un lapin. . etc. 

5 
Vaqui que pèr sarci li capo emé lis aubo, 
La chato, lendeman, arribo bon matin. 
Dins la chambro papalo intro à i'ouro de Taubo: 
Lou papo èro coucha dins soun lié de satin. 
Dison qu'èro un lapin .. etc. 



La fai veni coutro eu e plan-plan la coutigo. 
Viro, tourno tant bèn, la coucho dins son lié, 



La Cansoun dôu Papo Clément cinq 



Coume es un pistachié que n'a pas l'enterigo 
Dedins un vira d'iue i'a fa ço que voulié. 
Dison qu'èro un lapin. . etc. 

7 
Pièi d'un poulit boursoun brouda de perlo fino 
Tiro dous rousset d'or, ié bouto dins la man : 
— « Vaqui toun pagamen, vai, pichoto couquino, 
N'en dignes rèn en res, revendras mai deman. » 
Dison qu'èro un lapin... etc. 



— « Mai perqué me baias de pèço tant lusénto ! 
Aco vau tout-bèu-just, un image d'un sôu ! >• 

— « lé fai rèn, ma mignoto, aco te represènto 
Lou pagamen dôu rat qu'as près dins mi lançôu. » 

Dison qu'èro un lapin... etc. 

9 

— « Ah bèn! Malavalisco! avèn noste vicàri, 
Qu'après lou catéchisme, avau à Sant Deidié, 
Me baio qu'un image emai i'agante un gàrri 

Qu'es long coume la cambo e gros coume un soulie î 
Dison qu'èro un lapin. . etc. 



La Cansoun dôu Papo Clément cinq 



lO 

— « Qye me dises aqui ! N'as bien gagna d'image? 
Un, dous, très, quatre, cinq? veguen, digo-me lou! » 

— « Segnour, pèr li coumta sarié bén ta! oubrage, 
Crese que n'ai rempli dous o très tiradou » 

Dison qu'éro un lapin... etc. 

1 1 

Lou papo ausènt ac6 dis à soun secretàri : 
si Porjo lou pergamin e lou cachet papau ! » 
E noumo tout d'un tèms lou valerous vicàri 
Soun camerié secret menistre e cardinau !... 



Dison qu'éro un lapin 
Lou papo, lou papol 
Dison qu'éro un lapin 
Lou papo Clément cinq ! 



1881. 



y^questo cansoun^ tirado à 1^0 eUemplàriy es estado apoundudo 
au Romancero rèn que pèr lis ami de Vautour. 
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